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INTRODUCTION 

Le traitement des Eaux minél'ales omplo)'écs à lour source est sans contredit, de 
tous les secoUl', ÙC la méùecine, le micux Cil état d'opérer, pOUl' le pllysique ct le 
moral, tOlites les l'évolutions nécessaires et possibles dans les maladies elu'o-
niques. (llOI\UEIJ.) 

. ne conteste plus maintenant le 

verlus thérapeutiques des caux mi­
néral cs: médecins ct malaùe en sont 
cOl1YUinclls, ct ces drl'lliers on tété 

plus faciles à convaincre. Les méde'· 
CÏns sont amenés il douter des elrets 

-=o.-=c...:c.-~ produits quand ils n'en comprennent 
pas complétement la cause, ct c1ès~lors ulle cau minérale étant 
donnée, sa compo 'ilion, son état physique, son mode d'em­
ploi, n rendant pa un compte suffisant des résultat qu'on 
ohtient il son aide, les médecins acceptent avcc 1'C, ()'iction les 
faits publiés pal' leurs confrères exerçant près des caux miné, 
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l'ales. Il faut cependant accorder beaucoup à l'expérience, 
beaucoup à la puissance dr.s faits bien constatés, quelque inex­
pliqués qu'ils soient par la science. Le médecin hydrologue 
doit chercher à faire connaître à ses confrères dans quelles 
maladies, dans quelles circon tances particulières, ils peuvent 
compter sur l'in{luence salutaire d'un traitement régulier et 
1'lléthodique. Rien n'est plus utile à la réputation d'une eau 
minérale que la détermination précise des cas qui lui con­
viennent spécialement. 

Pour arriver à déterminer exactement les indications et 
contre-indications d'un traitement thermal quelconque, il faut 
avoir acquis une certaine expérience, sans cela il ne peut 
exister que doutes, indécision et erreur; aussi ai-je aLLendu 
cinq ans d'exercice à Saint-Nectaire, avant de publier quoi que 
ce soit qui ait rapport au traitement que doivent y suivre les 

malades. Souvent sollicité par mes confrères qui manquaient 
de renseignements, et par les personnes qui s'mtéressent à la 
prospérité de celle mode te station, j'ai résisté jusqu'à aujour­
d'hui, Il était prudent, à mon avis, de ne pas parler d'une 
chose que je ne pouvai ' connaÎtl'e qu'imparfaitement, surtout 
si j'avais écrit aprè cleux ou trois mois de séjour, sans atten­
dre d'avoir pu contrOler les premiers résultats obtenus. 

Les convictions sont le fruiL du travail de la pensée; il est 
nécessaire de les soumeLLl'e à <le longu s ct sérieu es ré­
flexion, sans cela Iles n'arrivent pas il maturité Cl peuvent 
induire en l'reur. 

Si le mé lecin aLlathé à IHl tation thermale, après un cer­
Iain nombre d'années d'exercice, doil hien connaître les effels 
lhérap llLifJUCS du médicamcnt qu'il manie tous le jOUl'S, 

pl' squ'ù J'exclu ion de t01lt autl'e, ct dans de circoustance,_ 

• 
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analogues, il est souvent emp6ché dans ses conclusions pal' 
l'absence de renseignements ultérieurs sur l'état des malades 
qui se sont confiés à ses soins. 

Aussi. bien, des renseignements précis sur leurs antécédents 
pathologiques, lui font défaut dans la plupart des cas; alors 
une appréciation motivée sur un premier examen est souvent 
une cause d'hésitation qui arr6te ou entrave la marche du trai­
tement à instituer contre telle ou telle aITection. Connailre l'o­
pinion d'un confrère éclairé qui a suivi le malacle de plus 
près et depuis longtemps, lui serait d'une grande utilité. 

Qu'il me soit permis de remercier à ce sujet M.le docteur Ga­
gnon, de Clermont-Ferrand, de la bienveillance qu'il m'a tou­
jours témoignée. L'importante position médicale qu'il occupe à 

Clermont lui fournissant l'occasion d'envoyer, chaque année, 
aux diverses stations d'eaux minérales, un nombre considérable 
de malades, il a l'habitude de donner, pour chacun d'eux, les 
renseignements nécessaires et quelques conseils marqués au 
coin de l' expérience ; je leur ai dû, bien souvent, surtout à 

mes débuts , d'éviter des accidents dont le moindre était la 
fièvre thermale , et j'ai pu arriver à mener à bien des cures 
difficil es , par exemple, celle:; de ces enfants, quelquefoi s si 
irritables et si impressionnables , dont le nombre s'est accru il 
chaque saison dans une proportion notable. 

n serait à désirer que chaque malade , arrivant il une sta­
tion d'eau minérale , pût toujours donner au médecin auquel 
il s'adresse , quelques indication émanant de son médecin 
ordinaire , et qlle ce dernier, après un temps suffi 'ant, cons­
tatùtles cfTets produits pal' le traitement institué prè de l'éta­
blissem nt thermal, et mil ce renseignement. h la di po ilion 
de son confrère. Tout le monde y gagnerait, el j'incertitude , 
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l'incrédulité, l'hé itation, la confusion disparaitraient pour 
toujours des enseignements précieux que peut fournir la cH­
nique thermale, surtout pour la curo de cerlaines maladies 

chroniques. 
Maihelll'eusement un certain nombre de médecins sont loin 

d'en agir ainsi: ils sont indifférents ou incr6dules, ct l'on 
connaît le sort réservé aux nombreuses bl'ochures de tOLlLes 
couleurs qUI encombrent leurs bureaux à certaines époques de 
l'année. Malgré cette perspective, j'ai cru de mon devoir de ne 
plus garder un silence qui deviendrait coupable. 

Des Etablissements ayan L depuis peu changé de propriétaire, 
j'ai beaucoup obtenu par mon it1 ~is tance. Sous ma direction, 
des améliorations ont été exécutées, cles réparations sérieuses 
menées à bonne fin , de nouveaux moyens balnéaires on tété 
install(\s, ct d'autres sérieusement modifié. (Ba ins de pied, 
douches et bains de gar. acille carbonique); j'ai pensé Cl tre 
utile en publiant les succè~ obtenus pal' un traitement nouveau 
et spécial, que j'ai le IJ1'emiel' institué .. ùe toutes pièces, ct 
employé à Saint-Nectaire contre certaines affections des yeux, 
(Blépharite el I(é/'aIÎle chronique, Granulations, Trachume, 

Albugo, Leucoma). 

Ce traitement consiste en douches filiformes, simples ou 
avec l'aide de l'eau minél'ale pulvdl'i,~de: 

J'ai voulu faire assister aux essais, li, l'enfance de cc traite­
ment qui, dès ses premiers pas, sans perfectionnement, avec 
les re sources primitives que me fournissait la station, m'a si 
bien réussi, que j'ai été enaouragé à lui donner chaque année, 
depuis 1865, une plus grande exten ion, à fairo con truire de 
nouveaux appareils plus complets ct mieux appropriés, ct que 
je décrirai longuement en parlant des maladies des yeux. 
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l'aire connattre ces succès sera, j'en uis sûr, un moyen de 
contribuer à la prospérité ùu pays. 

Frappe les cl iITérenccs considérables qui existaient dans les 
résultats d'anal J'sos de quelques chimistes qui se sont occupés 
cles Eaux de Sainl-Nectaire, dans ces dernières années, résul­
tat que M. le ùocteur Basset, mon prédécesseur, a fait con­
naître dans un travail publié en 1860, j'étais désireux de me 
rendre compte de la cause de cc divergences d'opinions. 
M. Boutet, mon parent et mon ami, a bien voulu, pendant 
son séjour à Clermont, entreprendre l'analyse de cCl'laines 
Sources (sou)'ce Bouge el sou)'ce du MOnl-Co1'1ladoJ'e). Le sa­
vant doyen de la Faculté des sciences de Clermont, M. Au­
bel'gier, mon oncle, a eu l'e\.trème obligeance de nous 
permettre de travailler dan le l:thoratoire si complet de 
la Faculté : flll'il veuille hien recevoir ici le témoignage 
public de notre reconnai sance. Ce travail était presque ter­
miné, lorsque je fus appelé ubilement à Paris. Le choléra y 

faisait de grands ravages: j'avais l'honneur d'être membre 
titulaire ct secrétaire de la commission d'hygiène et de salu­
brité ];lublique du cinquième arrondi sement, un dos plus 
éprouvés par le fléau; je' ne pouvais me dispenser de me 
rendre à mon poste, et je m'empressai d'aller remplir mes 
fonctions. 

De ce travail inlorrompu ct non repTis depuis 101' ,je sopare 
aujpllrd:hui ce qui nous a: rail paru complet, nous réservant 
de contin uer Illus tard ces roc herches. A,insi, l'analyse speo­

tJ'ale était peu connue alors et peu employéo pour les eaux 
minérales; j'ai cru qjl'il serait int(~re sant cleo publier celle qui 
a été faite avec l'eau de la source Rouge. 

Maintenant '. pourqjloi des gravures? me diront. mes oon-
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frères, ce sont des frais au moins inutiles, sinon nuisibles, au 
succès d'une brochure ayant le caractère scientifique. Oui, j'en 
conviens, mais avant tout, je suis désireux de faire connaître 

cette station: les malades, les voyageurs; les touristes ne 

lisent pas les livres exclusivement scientifiques; les médecins, 
nous l'avons dit, ne leur font souvent pas plus d'honneur. 
Une brochure illustrée est souvent regardée avec plus de com­
plaisance, on a plus d'égards pour elle, elle attire bien davan­
tage l'attention. Le médecin, fût-il bien convaincu de l'impor­
tance du conseil qu'il donne, aura bien de la peine ù envoyer 
un malade à une eau qui n'aura qu'une notoriété locale. 

n faut pouvoir dire, l'hiver, dans un certain monde, que 
pendant les mois consacrés aux voyages, on a fait une cure ft 
telle ou telle station renommée, et l'on va chercher bien loin, 

à grands frais, ce que l'on peut trouver ft sa portée, dans un 

pays qui ne le cède en rien à l'Allemagne ou )tla Suisse, ni 
sous le rapport de l'air pur, du charme des environs, ni des 
moyens thérapeutiques employés. . 

M. le docteur Arnould était certainement sous l'influence 

de réflexions analogues lorsqu'il écrit ùans le compte-rendu 

des séances de la Société médicale du 5c arrondissement 

(1867, p. 15) : 
« Saint-Neclaire est un charmant pays au pied des monta­

gnes de l'Auvergne, mais la mode qui d'une plage déserte 

ou d'nn roc dépouillé fait une cité populeuse, n'a pas encore 

effieuré de son aile capricieuse cette station thermale. On y 

9uérit, n'est-ce point assez? » 

Saint-Nectaire n'est pas assez connu, c'est là tout le repro­
che qu'on lui adresse, ou bien il est connu sous un jour défa­
vorable; c'est, dit-on, un pays perdu, isolé, au fond des 
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montagnes, sans ressources, un pays brÛlé par le soleil, sans 
verdure, sans ombrage, où les plaisirs, les distractions sont 
un mythe. Pour le venger de ces insinuations mensongères, 
j'ai entrepris de représenter, aus i fidèlement que possible, 
sans rien laisser à l'inspiration de l'artiste, les environs de 
Saint-Nectaire, les lieux où la nature m'a semblé beUe à con­
templer. Au prix d'efforts et de courses pénibles, avec les ap­
pareils primitifs ù'un modeste photographe de la petite ville 
de Champeix, j'ai fait prendre un certain nombre de vues 
photographiques. 

Sur ces photographies, exécutées dans des conditions dé­
plorables de temps et de lieux, au milieu des champs, loin de 
tout abri, j'ai fait faire ri Paris des gravures qui, par le fini du 
travail, sont de véritables épreuves d'artistes. 

J'espérais beaucoup de ces gravures pour captiver l'attention 
de quelques lecteurs ct leur faciliter la lecture de cette Notice, 
qui était déjà toute prête à livrer à l'impression, lorsqu'au 

moment où je m'y attendais le moins, un puissant secours est 
venu m'encourager dans mon entreprise; depuis lors, je ne 
l'ai plus considérée comme téméraire et je ne doute plus du 
succès. 

La slation de Saint-Nectaire et les belles promenades qu'on 
peut faire aux environs, les montagnes, les lacs, les cascades, 
les anciens volcans seront connus et l'on viendra les admirer, 
attiré pal' les belles et savantes descriptions du savant le plus 
aimé de notl'e ville de Clermont, dont il est un des bienfai­
teurs, de l'éloquent professeur d'histoire naturelle de la 
Faculté des sciences. M. Lecoq a bien voulu me permettre de 

publier, à côté de mes réflexions médicales, un travail qu'i! 

avait fait sur Saint-Nectaire; un itinéraire de Clermont à cette 
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station, ct le récit de promenades géologiques faites aux en­
virons. J'ai profilé avec bonheur de celte grande faveur, dont 
je le remercie sincèrement, ct j'ai décidé que les gravures, 
dont j'al déjà si longuement parlé, accompagneraient le texte 
qu'il a bien voulu mettre à ma disposition. Plutôt que de lui 
J'aire de larges emprunts chaque fois que je traitais tel ou tel 
sujet, j'ai préféré publier ceLLe étude in e:x:lenso ct tout d'une 
suite, au risque de quelques répétitiom ct aux dépens d'un 
certain ordre dans l'exposition générale de tout l'ouvrage. Du 
moin ,cc st) le imag.., ces poétiques ct savan les étude d,e ~a 
nature ne perdront rien de leur charme ct de leur uLilllé. 

Si cet essai est accueilli favorablement, je me propose de 
pafiser en revue les principale~ stations thermales de l'Auver­
gne, ct de publier successivement une çLucle compaq.tive sur 
chacune d'elles. A l'aide des écrits de mes confrèrçs , qui exer­
cent près de ces sources, des renseignements que je pourrai 
obtenir de leur obligeance, en m'appuyant sur mes étucles 
per onnell?s ,je tr:üt,erai la partie médicale sans aucune par­
tialité, sans parti pris . 

1 

lleureuxsi je puis rendre que~que service [t mon pays natal, 

ct contribuer pour ma faible pnrt il sa prospérité. 



PtREMIÈRE PARTIE. 

UEr, joli village que celui de Samt­
Nectaire 1 comme il est coquettement 
sitllé sur une colline. Au milieu on 

remarque sa vieille église romane, 
un des plu beaux monuments his­
toriques de la con trée (1). » 

SLTUATI.ON. - L'Établissement du Mont-Cornalore est 
placé au ba (le celte colline., à l'entrée de la vallée olt se 
trouvent les sources d'caux minérales, ct all'ité contre les 
vent si fréquents dans ces montagnes. Saint-Nectairc sc 
trouve il dix lieucs de Clermont-Ferrand, sept d'l saire" six 
du lVIonl-Dore, trois de Champeix. Coudes, où est la station 
du chemin de fc!', en e t éloigné d'environ quatre lieues. 

CLU1ATOLOGIE. - Eutr!} la plaine si fertile de la Lima­
gne etlcs sommets du Mont-Dore, la vallée de Saint-Nectail'C 

(9 Constantin Jnmcs, i867. 
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présente aux voyageurs et aux malades un abri, à la fois 
contre les grandes chaleurs de l'été et contre les froids subits 
qui surprennent parfois les baigneurs , dans la station du 
Mont-Dore, sa voisine. Jamais les épidémies n'ont élu domi­
cile dans cette vallée privilégiée. Tout, ici, contribue à justifier 
cette pensée que la nature prévoyante a mis à la portée de 
l'homme les moyens de combattre les maladies qui font le 
tourment de sa vie. Air pur et constamment renouvelé, abri 
contre les vents violents, température de l'atmosphère tenant 
le milieu entre les deux ex.tr~mes , tranquillité ùe l'esprit, dis­
tractions nombreuses et variées, sollicitations à un exercice 
modéré par le charme des promenades aux environs, enfin 
sources minérales qui, pal' leur nombre, leur abondance, la 
richesse et en même temps la dilIérence de leur composition 
et de leur température, promettent des moyens curatifs, ap­
plicables aussi bien à diverses maladies qu'à divers tempé­
raments. 

RENSEIGNEMENTS. 

La saison thermale s'ouvre r~glementairement du 15 juin 
au 15 septembre, mais on pourrait encore profiter des béné­
fices du traitement penùant les premiers jours du mois de 
juin et la dernière quinzaine de septembre. 

MOYENS DE COMMUNICATIONS. ~ Les baigneurs qui 

viennent de Paris ou du Midi, se rendent à Saint-Nectaire pal' 

le chemin de fer de Lyon et Méditerranée, jusqu'à la sta­
Lion de Coudes. 

De celle sLation un omnibus correspondant aux trains de 
Paris, conduit gratuitement à Champeix en une heure. De 
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Champeix à Saint-Nectaire, le trajet se fait en une heure et 
demie. 

La voiture qui fait le service d'Issoire au Mont-Dore prend 
aussi des voyageurs pour Saint-Nectaire, où elle s'arrôtc 
quelques instants. 

A Coudes, depuis les inondations qui ont eu lieu en 1866, 
le passage de l'Allier en bateau était une entrave qui a fait 
beaucoup de tort à la station de Saint-Nectaire. Le pont sus­
pendu étant rétabli, cet inconvénient n'existera plus au 
mois de juin prochain, et les malades pourront trouver à 

Coudes une correspondance régulière et de tous les jours, 
entre celte station et Saint-Nectaire-Ie-Haut. Je suis autorisé 
à promettre cet avantage aux baigneurs par le propriétaire de 
l'Etablissement du Mont-Cornadore. Au sortir du train, les 
voyageurs seront conduits d'ireclement à Saint-Nectaire. 

De quelque cOté que l'on parte pour se rendre à Saint-Nec­
taire, de Clermont, d'Issoire ou de ,Coudes, la jolie petite 

ville de Champeix, située à la réunion de ces trois routes dé­

partementales , vous arrête toujours au passage. 

En 1541 ,'la seigneurie de Champeix devint la propriété de 

la famille de Thomas Boyer, général des finances sous Fran-
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çois IcI' . Cette ville devint le chef-lieu du marquisat de Tourzel, 
érigé en faveur de Rupelmonde, dame d'honneur de la reine, 
et fille du l;llaréchal d'Allègre, ft. qui Voltaire a aclressé SOI1 

épHre il Uranie (1). 
Entre Champeix ct Saint-Nectaire, les rapports sont de tous 

les jours ; suivant toùles les sinuosi lés de la vallée, la route 
est fort belle, large, non dangereuse ct bien entretenue; au 
sortir de Champeix, pendant près d'un lülomètre , c'est une 
véritable allée de peupliers digne cles abord de cités bien 
plus j mportantes. 

CeLLe vallée, décrite tant de fois est limitée il droite par une 
barrière de rochers , amoncelé; sans ordl'e les uns sur les au­
tres comme pal' la main des géants. Des blocs énorme pa­
raissant chancelants :lu-dessus de hll6te du voyagour, ct sem­
])lentlui djre ft. chaque pas: Il ne tien t qu'il moi d'arr6Ler ta 
marche: plus loin, ce sont de co teaux en amphithéâtre, où le 
paysan a cu le courage ct la persévérance de cuILi l'Cl' avec uc­
cè la vigne, pour le produit de laquelle il pm'lage la ten­
dresse de notre aïeul Noé. 

A gaudw, sc trom'e la petite rivière de la Couze qui, de 
lente, cares ante ct joyeuse , change quelquefois d'allure et de-

I 

vient un torrent furieux ct terrible pour les riverains . Les mon-
tagnes aux pieds de3quelles la Couze roule ses eaux, forment 
un contraste avec celles qui, plus heureuses, sonLfrappécs pal' 
les rayons du soleil, ct sembl nt civilisées par ceLLe source de 
chaleur. Près de celles-ci, la roule, le mouvement, 1 bruH 
des roues, le chant des travailleurs, tout dénote l'activité in­
cessante de l'homme; en face, et, éparées par la route, puis 

(1) CO\ l tU\1l~ d'Auvergn~, t. IVj p. tl~8. 
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par la rivière, les grands sapin toujours verts, le silence 
troublé seulement par le cri des oiseaux Lle proie, les petits 
sentiers ombreux ct par où passent, la nuit, plus de lièvres 
ct de renards, que le jour, de bons ct braves campagnar~s, 
se rendant ù leurs pén ibles travaux. 

Le touriste peut faire trois stations avant d'atteindre Saint­
Nectaire: 10 ù Montaigut-le-Blanc , 20 Ü Verrières; 30 li. Sail­
lens. 

A Montaigut-le-DIane, les ruines dn vieux donjon sont re­
marquables par leur position au sommet d'Llne coUine, sur 
laquelle SOllt disposées, en amphitlléàtrc, les maisons qui 
composent le village. TI domine tout le pays, ct semble encore, 
pal' sa mine imposante, attendre un retour ù son ancienne 
puis ance, ct menacer de sa colère ceu.' qui, déUaignant main­
Lenant sa prolection, onl secoué pOUl' loujours le joug de sa 
tyrannie. 

A Verrières, la halle peut être longue ct le temps ne sera 
pas perdu pour celui qui aime la nature ct ses aspects gran­
(lioses, pour celni qui s'intéresse aux résultats des cataclysmes 
antérieurs ct sc souvient que l'époque des volcans et leur co­
lère n'est pas si loiu de nous. 

Mais laissons parler Georges Sand, dans son beau 1'0 man 
de Jeun de la Roche: 

( Je me souvins qu'il y ava}tlù, après les granites, une cu­
riosité naturelle peu connue, et qui n'étonne nullement les 
habitants de celte tlpec région volcanique, mais qui avait pu 
tenter M. Butler, s'il ne l'avaiL pas encore vue; c'est une sco­
rie de quelques cent pieùs de haut, dressée au bord du torrent, 
ct si mince, si poreuse, d'aspect si fragile, qu'elle semble près 
de tomber en poussière. Elle est pourtant là depuis des siècles 
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dont l'homme ne connait pas le chiffre, et quand on touche 
les fines aspérités de ce géant de charbon et de cendres, on 
s'aperçoit qu'il a une résistance et une dureté presque mélal­
liques. 

Ces sortes de scories gigantesques sont ce que les géologues 
appellent des dykes. Ils sont nombreux dans Je Veiay et clans 
cette partie de l'Auvergne. Ce sont de véritables monuments 
de la puissance cles matières volcaniques vomies à l'état li­
quide à l'époque des grandes déjections de la croûte terrestre. 
Le travail des eaux courantes a entraîné les autres matières 
environnantes qui n'avaient pas la m()me compacité, et le 
dyke soit cône, soit Lour , soiL masse carrée ou anguleuse, est 
resté debout, gagnant en profondeur de siècle en siècle, à 
mesure que l'érosion dépouillait sa base. C'est ce qui fait dire, 
avec raison, aux paysans de ces localités que les grosses pierres 
poussent toujours. On ne sait pas ce qu'il faudrait de siècles 
encore pour mettre à découvert les racines incommensurables 
de ces étranges édillces, déjà si imposants et encore si intacts, 
des convulsions de l'ancien monde. 

Je me souvenais d'avoir remarqué celui-ci et d'en avoir parlé 
autrefois à M. Buller. Qui sait si, pour la première fois, il ne 
venait pas l'examiner? J'avais van té à Love le site sauvage où il 
se trouve, la légère arche du pont rustique qui le touche, les 
flots impétueux et limpides du torrent qui le ronge, et sur les 
bords duquel se dressent d'autres dykes moins élevé • mais 
de la m()me forme et de la m()me apparence fragile, avec des 
cheminée volcaniques tordues en spirale, de gros houillonne­
ments noirs et luisants comme du fer liquéllc et figé dans la 
fournaise, des bouches béantes s'ouvrant de tous cô tés dans 
le l'OC, ct d'une couleur tantôt noire comme la houille, tantôt 
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rouge semée de points blancs, comme une braise ardente où 
l'on croirait voir v.DItiger la cendl'e, si le toucher nè vous 
prouvait qu'elle est adhérente et vitrifiée. » 

Le village de Saillens est caché au milieu des arbres. Ses ha­
bitants sont intelligents, polis, affables, laborieux, récoltent 
du vin, du froment, des fruits. Cc joli pays est souvent visité 
par les touristes qui viennent y admirer les vastes prairies, el 
la cascade que forme la Couze. Le pont qui relie les deux par­
ties du village semblerait avoir été construit bien en face de la 

chute d'cau, dans l'unique but de la laisser contempler dans 
toute son étendue, mais on éloigne celle idée en songeant que 
les habilants de nos contrées préfèrent de ])eaucoup l'utile à 

l'agréable. 
A gauche de la cascade, l'eau animée d'une certaine vitesse, 

l'encontre la vanne quelquefois fermée du petit moulin cons­
truit dans l'ancien lit de la rivière. Repoussée dans son élan, 
celle cau rejaillit au-dessus du conduit qui l'amène, et en re­

tombant de chaque cOté, forme deux gerbes, qui, par leur 
forme bizarre, rappellent certaine partie de la coiffure des 
dames qui viennent souvent dans cc lieu, y chercher la fraî­
cheur ct le repos à la suile d'une longue promenade. 

Il faut maintenant quitter la Couze et dire adieu à cette 
fraîche compagne qui, depuis CluJ.IDpeix vous a con tamment 
tenu compagnie, tout en voyageant en sens inverse. Après 
Saillen , la route n'est plus resserrée entre cl eux montagne'!', ct 
pendant quelques instants les j'cu,' sc reposent agréablement 
sur de vastes ct vertes prairies i tuées il gauche de la rivière. 

Le giganlesque puy d'Eraign s sc présente devant vous 

ct, sentinelle impo ante, située ù l'entrée de la station, elle 
vous annonce le terme de votre petit voyage. La roule con-
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tourne sa base, la vallée e rétréci t le nouveau, vous aper­
cevez les premiers hôtels de la station qui se divise en deux 
parties distinctes. (Saint-Neclail'e-le-lfaut ct Saint-Neetaire­

le-Bas) . 

Si vous avez le projet d'aller jusqu'à Saint-Nectaire-Ie-lIaut, 
si vous avez le désir cie visiter les pétrifications eL les groLLes 
ùu Mont-Cornadore, il vous faut patienter cllcore, poursuivre 
votre chemin ct laisser la première route à gauche, elle vous 
conùuirait an Mont-Dore. Encore quelqlles minutes ùe bonne 
roule ct vous pOlll'L'eZ visiter tout Ll loisir, l'Etablissement de 
bains, 10 hôtels, le village ct aùmirer la belle église romane 
qui sc trouve placée an centre. 

Eglise de Sai nt-Nectaire. 

, 
UII 



TOPOGRAPHIE - GÉOLOGIE 
PAn II. LECOQ. 

ES violentes convulsions auxquelles le . 
Mont-DOl'e ùoit son origine, ont pro­
duit SUl' tous ses environs des dislo­
cations plus ou moins étendues, de::; 
fenles ou des fraclures du sol pri­

mOl'llial, que les cam .. ont ensuite 
agrandies. Telle est l'origine de 
toutes ces longues vallées qui 
viennent sc perdre clans la plaine; 

. telle est également celle de quel­
vallées secondaires qui vien­

nent joindre les grandes lignes 
à'écartement, et former cet en­

semble si curieux, ces innombrables inégalité, de terrain, qui 
rendent l'Auvergne si pittoresque ct si remarquable sur pres­
que tous ses points. 

Une petite vallée située au pied des longues pen les du 
Mont-Dore, et à près de.40 kilomètres de Clermont, serail 

:2 
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sans doute restée per:due au milieu de toutes les autres, sans 
les nombreuses sources minérales qui ruissellent sur ses flancs, 
c'est la vallée de Saint-Nectaire, si connue des habitants de 
l'Auvergne, et donlla réputation, quoique étendue d'ailleurs, 
n'est pas en rapport avec son mérite. C'est ce pelit coin de 
l'Auvergne que nous allons essayer de décrire, en condui­
sant le voyageur il ses sources salutaires, à ses riantes pro­
menades, à ses cascades étagées et aux ruines de ses anciens 
édifices. . 

CHAPITRE 1er
• 

Roule tIc ClcrlDont à Saint-Nectaire. 

1 l'on voyage à pied on peut atteindre 
Saint-Nectaire par des routes très­
difIérentes, et toutes plus piltores­
ques les unes que les autres; mais 
ce n'est pas ainsi qu'y vont ordi­
nairement ceux que leur santé ap­
pelle aux sources thermales: 

lns commode d'y arriver en voiture, et dans ce cas le meil­
leur moyen, et peut-être le seul, est de passer par Veyre, 
Plauzat, Champeix, Montaigut, Verryères et Sailhens; de 
Clermont, c'est donc la route d'Issoire qu'il faut prendro ot 
suivre pendant plus de trois lieues. Dès la sortie de la ville 
commencent les sites pittoresques de cette longue avenue, qui 
met en communication le chef-lieu du département avec celui 
du plu curieux de ses arrondissements. En efTet, la l'oute 
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d'Issoire se compose d'une série de tableaux qui mériLeraient 
d'ôtre habilement retracés, et qui le seraient sans doute de­
puis longtemps, si la vallée de l'Allier était, comme celle du 
Rhin, traversée pal' un chemin de fer et par un concours nom­
breux dè voyageurs ('1). 

On doi t dire cependant que, sila route oiTre quelque agré­
ment par l'inégalité de son sol, elle a, sous le rapport de l'art, 
besoin de nombreuses corrections, qui déjà sont commencées, 
et qui, sans la renùre monotone, faciliteront beaucoup son 
parcours. 

Le volcan de Gravenoire, en répandant sa lave, a envoyé 
son plus large courant barrer le passage, et former les pre­
mières cOtes qu'il faut francllir en sorlant de la ville. Partout 
celle contrée est couverte de vignes soigneusement cultivées. 
On les traverse, puis on descend brusquement dans une large 
vallée, où l'on passe le petit pont d'Aubière. Rien n'est plus 
frais au printemps que ces jolies prairies, qui s'étendent à 
perte de vue de tous côtés, ombragées partout de saules, qui 
entretiennent là une fraicheur continuelle, et favorisent le 
développement de ces fleurs aux mille couleurs qui émaillent 
les pelouses à travers lesquelles on marche quelques instants. 
On monte, on descend encore, ct après quelques ondulations 
on arrive au Petit-Pérignat, hameau de peu d'importance où 
coulent de belles eaux. 

Près de lù et sur la droite s'élève la montagne de Gergovia, 
que l'on cotoie pendant longtemps. Ses pentes sont couvertes 
de vignobles, qui s'élèvent jusqu'aux noirs rochers que le fier 

(1) Un rhrmin de rH suit ffilintrnant tous Irs contours de la vallée de Clm'mont à. 
Issoire. 
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Vercingétorix teignit du sang romain, et dont la couleur sombre 
codtraste avec la blancheur du sol qui les entoure et les vieux 
noyers qui verdissent déjà pour le cacher. Çà et là des cerisiers 
dispersés sur la croupe de la montagne y fleurissent par' étages 
et abandonnent au soume du prin temps ces pétales d'un blanc 
de neige qui autrefois allaient flotter sur les eaux du lac. Car 
en face de Gergovla, à votre gauche, vous apercevez Sarllève, 
habitation située au milieu d'une plaine fertile dont l'indus­
trie garancière cherche aujourd'hui à s'emparer. Il y a quel­
ques siècles, un grand lac en occupait toute l'étendue. Ses 
rives, couvertes de joncs ct de roseaux s'étendaient Jusqu'aux 
pieds he la montagne, qui s'avançait comme un promontoire 
au fnilieu des eaux. Le lac était anguleux et étendait encore 
sè-s eaux au-delà de Gergovia où ses flots ont amoncelé des 
sables qui forment aujourd'hui une couche très-épaisse. Un 
large fossé qui sert d'écoulement pour les caux de la plaine, 
desSécha cet ancien lac, et ceLLe opération industrielle rendit 
à la culture une belle partie de la Li~agne. C'est un beau spec­
tacle que ce bassip. de Sal'liève, quand les ])lés ont laissé sortir 
leurs épis et qu'on les voit onduler au loin, comme les vagues 
du lac qu'ils ont remplacé. Mais déjà vous avancez sur cette 
route d Issoire, r laissant à droite la riante vallée de Chanonat 
avèc' ses prairies couvertes de fleurs, ses bosquets, ses vergers 

, l. - 1 • 

èt ses coteaux. chantés par Dehlle. 
Ensuite c'est la montagne de la Serre ct ceLte longue traî­

née 'de basalte, qui ùescend en trois nappes superposées du 
puy de Nadayat qui tantôt s'étale ct s'élargit ct qui ailleurs ne 
rMme plus qu'une crête amincie, où passe le chemin de Cha­
nonat à Saint-Amant. 

A son extrémité, on voit le Crest, village bàti sur une émi-
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nence basaltique, dans une positiou très-pittoresque, ct do­
miné lui-même par les ruines de son vieux château. 

On découvre au-delà la belle vallée de Saint-Amant, et la 
ville elle-même au pied des coteaux qui forment le soubasse­
ment cles montagnes de l'ouest. Elle est bâtie comme Saint­
Saturnin qui n'en est séparé que par une avenue de tilleuls, 
sur la lave des puits de la Vache ct de Lassolas , masse énorme 
qui, sortie des montagnes ignivomes, a couru, comme un 
fleuve de feu dans toute la vallée, fermant dans sa marche le 
bassin d'Aydat, dont elle a fait un lac, ct s'arrêtant refroidie, 
à Tallende, que vous voyez à peine quoique plus près de vous 
que Saint-Amant, caril sc cache aans une forêt de noyers ct 
d'arlJres fruitiers. Près de là s'échappen t ces belles sources 
limpides que l'on trouve en Auvergne à l'extrémité de tauLes 
les coulées de laves, cl qui répandent la vic ct l'abondance 
sur le sol qu'elles peuvent arroser. 

On ne se lasse pas, dans celte partie de la route, d'admirer 

de loin tous ces villages, lout cc luxe de la nature dans la 

décoration des campagnes, et cette lutte continuelle d'une po­
pulation laborieuse, sur un sol fenile à la vérité, mais qui a 
besoih cependant d'être constamment excité pour produire de 
quoi nourrir ses habitants. 
\ On traverse des prairies couvertes de saules, quelques chè­
nevières, puis, cette fois, c'.est à gauche que se déroule Je 
tableau que vous allez admirer. C'est l'Allier qui, dans la 
lâtg'e sinuosité de son cours, COlToclc la base du puy Saint~ 
Romain, montagne déchirée par de profonds ravins et cou­
ronnée de magnifiques prismes basaltiques; c'est le vlllage des 

Martres, qui se détache sur un fond de verdure, au milieu de 

ses riches vergers qui attirent tous les ans les fruitiers de la 
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capitale j c'est le puy de Coran, avec sa eroupe scoriacée, ùont 
la teinte rouge ct ferrugineuse rappelle encore l'ancienne 
incandescence, et souvent ce sont ces vapeurs onduleuses qui 
s'élèven t de lu surface de l'eau, ct qui, voilant les objets comme 
un léger brouillard, les éloignent, les rapprochent ou les gros­
sissent, selon la position de l'observateur et l'état de l'atmos­
phère. 

On ne jouit pas longtemps de l'aspect de ce paysage, car la 
route descend a sez rapidement, et vous conduit, à l'ombre 
des noyers, jusqu'à Veyre, chef-lieu de canton, et la plus po­
puleuse ùes communes rurales du département. C'est près de 
Veyre que sc trouve le puy de Marmant, célèbre dans toute 
l'Europe pal' les belles mésotypes qu'il a fournies aux ca­
binets des minéralogistes; c'est prè~ cIe là que s'élève aussi 
le puy de Monton, un cles plus riches panoramas de cette belle 
Limagne. 

Un grand village est bâti sur ses flancs, et olIre encore plu­
sieurs de ces habitations souterraines que Je pauvre creuse 
sous un sol tufacé, et qui n'ofTre pas à cet égard, une com­
plète sécurité. Au delà de Veyre:' on longe quelque temps la 
montagne cie Coran que l'on a à sa gauche, et l'on y voit dis­
posées en gradins les vignes qui donnent un vin blanc dont la 
réputation ne peut recevoir aucune atteinte dans tout le dépar­
tement du Puy-de-DOme, aussi se consomme-t-il entièrement 
en Auvergne. Au-dessous de Veyre, on exploite du plâtre, .-
sur la montagne même, dont la surface supérieure est entiè-
rement cultivée, on rencontre souvent des médailles, des ha­
ches de pierre, ct une foule de petits instruments, qui attestent, 
sur ce point, l'existence d'un ancien camp ou d'une ville gau­
loise. 
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Il fancl l'ai t Yoyager à pied et sans se presser pour visiter en 
détail, toules ces curieuses locali lb;, mais la voiture vous em­
porte et vous passez rapidement sur un petit pont sans eau, 
que l'on nomme avec raison Pont-Tari, quoiqu'il serve quel­
quefois d'écoulement aux eaux de la Narse, vaste prairie qui 
en est voisine; puis vous prenez tout d'un coup la l'OU te dépar­
tementale de Champeix, qu i , pendant longtemps, es t tracée 
presque horizontalement au milieu d'une plaine culLivée. On 
arrive à Plauzat, fort village bàti au pied d'une large montagne 
à sommet volcanique, qu'on laisse· il droite ct que l'on con­
naît sous le nom de puy Barneire. On n'a plus qu'une lieue à 

faire pour arrivel' à Champei" , oü l'on descend rapidement. 

C'est une petite ville de 1,500 ames dont la majeure partie 
est construite sur le terrain granitique et le reste sur la lave 
du volcan du Tm·taret qui passe il Champeix pour se rendre à 
Neschers. La Couze, jolie rivibre que nous allons suivre jus­
qu'à Saint-Nectaire, anime et vivifie la petite vallée où la 
ville est MUe. On voit encore debout les ruines du château 
des anciens seigneurs sur une petite montagne granitique. Ce 

château qui était un des plus forts de l'Auvergne, fut assiégé 
sous le règne de Louis XIII ct ne put ~t('e pris que par famine. 
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Il fut démoli, comme beaucoup d'autt'es , par ordre uu cardinal 
l1e Richelieu, 

Champeix. 

Champeix était jadis le siége du marquisat ùe Tourzel, qui 
faisait partie du comté cl' Au vergne, ct étai t di visé en ù ux pa­
roisse avant la RévoluLiOll. Celle ùe Saint-Jean dessenrait la 
partie haute de la villo, ct avait 'son église construite SUl' un 
monticule. Cct édifice qui tombe en ruines, conserve 'encore 
dàns son clocher quelques cloches avec lesquelles on essaie de 

cariÎlonnèt'les jOllt'S de fMe. Touterois, ceux qui ont entendu les 
ca'tmons 'd'e la Bclglt{ue ct (1 u norù de la France, pourront se 
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dispenser du carillon de Champeix, et je leur conseille m~me 
de l'éviter autant que possible. 

L'artiste, dans une grande fête, monte auprès des 010011OS, 

et leur distribue à profusion des coups de marteaux qui produi­
sent tout l'efIet dont elles sont capables. Le bourg, proprement 
clit, ou la partie basse, formait la seconde paroisse. 

Au sud de la ville, en cotoyant la Couze, on voit à sa droite, 
un coteau vignoble dont l~ culture étagée atteste le travail de3 
habitants. De petits murs soutiennent la terre péniblement re­
cueillie, et la vigne y prospère comme dans tous les lieux ro­

cailleux ct bien exposés. 
Celle colline, qui occupe en partie l'espace qui sépare Cham­

peix de Montaigut-Ie-Blanc, . présente une stl'ucture très-sin­
gulière. Sa base appartient encore au terrain tertiaire de la Li­
magne; puis, à une grande élévation au-dessus du lit actuel de 
la ri vière, on trouve une couche épaisse de cailloux roulés pres­
que tous basaltiques, qui prouvent que la vallée était autrefois 

moins profonde, et qu'une rivière considérable y conduisait ses 

caux. Ce m(}me lit de rivière sc retrouve à Montaigut, sous 
l'église, dans la partie haute de Champeix, sc prolonge jus­

qu'à Neschers, et môme jusqu'à Coudes, où la Couze vient 
verser ses eaux dans l'Allier; il atteint quelquefois 300 mètres 
au-dessus du niveau de cette rivière, dont il suit le oours partout 
comme pour nous démontrer que cette petite rivière qui prend 
sa source à la base du Mont-Dore, recevait autrefois des eaux 
très-abondantes, et n'était autre chose qu'un torrent rapide 
alimenté par les orages et les pluies électriques qui accompa­
gnaient presque toujours les grandes éruptions volcaniques. 

Au-dessus de ces galets, qui forment nn lit puis ant dans la 

vallée se prosente une couche encore 'Volcanique, mais d:uM 
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nature bien différente: c'est un fragment de coulée volcani­
que, composée en Lièrement de cendres grises et ponceuses, 
agglutinées, et au milieu desquell es se trouvent enchâssés d'é­
normes blocs d'une roche que l'on nomme trachyte, et dont 
les variétés assez nombreuses, appartiennen t toutes aux roches 
escarpées des vallées du Mont-Dore. 

C'e t l,me chose singulière de voir des masses qui pèsent plu-
jeurs milliers de kilogrammes gisant à la surface du sol, évi­

demment transportées de très-loin et conservant tous leurs 
angles, pas un n'est émoussé: au lieu d'avoir été portés par 
l'eau et de s'Nrc arrondis comme les galets sur lesquels ils re­
posent, ils ont été charri6s au milieu de cendres délayées 
dans une de ces éruptions boueuses si communes pendant les 
éruptions du Mont-Dore, ct auxquelles leur densité permeLLaiL 
d'emporter, comme des liéges flottants, des quartiers de ro­
chers tout entiers. 

En eITet, on retrouve sur plusieurs points ceLLe singulière 
coulée avec tous ses gros blocs, démantelés et éparés par le 
temps et les pluies des matières pulvérulentes dans lesquelles 
ils étaient empâté . 

On remonte la marche de ces courants jusque vers le centro 
du Mont·-Dore; on descend leur cours jusque sur les bords de 
l'Allier, et mûme au-delà, car le lit de celle rivière n'était pas 
même creusé quand ce torrent de boue et de rochers descendit 
du MonL-Dore pour s'arrêter dans la Limagne. 

La plaine de Saint-Julien est située derrière le coteau volca­
nique dont nous venons de parler. Elle est entourée de plateaux. 
C'est un pays vignoble dont les habitants ont creusé de vastes 
caves sous les couches de cailloux roulés :que nous avons 
signalés tout-à-l'heure. La vo'Û.te est faite naturellement, et il 
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suffit d'enlever du sable pour obtenir d'excellents celliers dont 
l'étendue peut ~tre trè3-considérable. 

Montaigut-le-Blanc est un pauvre village dont les maisons 
et les jardins se superposent jusqu'aux ruines d'un vieux châ­
teau qui les domine. De là, d'une petite esplanade qui est de­
vant l'édifice, l'œil mesure avec effroi l'escarpement du roc.her 
granitique qui se continue avec une des fn.ces du château au­
dessus d'un précipice affreux. 

IIIonlaigul-le-DIane. 

On ne traverse pas Montaigut pour aller à Saint-Nectaire, et 
c'est là que l'on quille la roule de Besse pour s'engager, entre 
des rochers granitiques, dans une petlLe vallée que la Couze 
s'est creusée par un long travail. Le chemin est loin d'être bon, 

mais enfin une voiture à quatre roues peut encore essayer la 
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traversée (1). C'est uno jolio promenade que de remonter ainsi 
le cours de la rivière, dans das points où elle est profondé­
ment enoaissée) ct où elle accompagne constamment la lave 
du Tartaret. Ses caux rapide? s'écoulent sous l'ombrage des 
aulnes ct des peupliors; des pins à tiges élancées, à écorces 
rougoâtres, s'échelonnent au-dessus de son lit, sur des pentes 
très-escarpées; les masses de granites et de laves qui sc déta­
chent des montagnes viennent s'arrNer dans le lit de la Couze 
ct font obstacle à ses eaux qui hondissent bientôl, s'élancent, 
blanchissent et s'apaisent pour recommencer encore el offrent 
chaque fois quelques détails nouveaux et inaperçus du ]Jeau ta­
bleau que l'on a sous les yeux. 

Des plantes fleuries sont souvent suspendues aux fentes du 
granite, ct leurs longues girandoles cachent 10. nudité du ro­
cher. Le papillon Sylvain aux ailes azurées; le Mars, avec ses 
couleu\'s irisées; l'Aurore dont les teintes sont si vives que ses 
ailes paraissent incandescentes, voltigent sur les arbres ou 
suivent le torrent, tandis que d'élégantes zygènes, nuancées 
de toutes les teintes du bronze et du carmin, se posent noncha­

lamment sur les têtes fleuries des scabieuses ou des centaurées. 

Ailleurs, ce sont des I('gions de fauvettes ou de linoUes qui 

cherchent à dominer par leurs chants le murmure de la ri­
vi ère , ou ])Îen c'est le merle à plastron qui reste immobile sur 
un rocher couvert de mousse. Partout cc sont des llal'monies 
diITérentes, des scène. ù'autantplus helles, que les lieux sont 
plus sauvages ct moins soumis à la pui sance de l'homme. 

Vous pas,ez un ruisseau amuent de la Couze sur un vieux 
pont à une soule arche presque ogivale ct vous avez on face, 

(1 ) En 18~3_ Ln J'Cule C~I mninlennni l'xrr]J"nlrct hirn entretenuc. 
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!Sur le sommet d'une crêle granitique, la tour de Rognon, qui 
servait autrefois de point d'observation. 

Un peu plus loin, sur le même plateau, vous laissez à droite, 
sans m6me l'apercevoir, la commune de Grandeyrol , la moins 
populeuse et la plus pauvre peut-6tre du département du Puy­
de -Dôme. 

Le village de Verrières est encore dans la vallée que vous 
suivez, et dans une position très-curieuse sur le bord de la 
Sioule. La lave a été profondément entamée pal' les caux, qui 
ont mis à nu sa structure basaltique, et quelques prismes 
ébauchés forment le soubassement d'tllle belle p)'ramide de 
lave scoriacée, qui s'élève comme un obélisque du fond de la 

vallée, près du pont qui met Verrières en communication avec 
la route. 

Un lierre séculaire couvrait cc rocher volcallique; il Y a 
quelques années, ses longs rumeau.\. embrassaient toutes sc, 
anfractuosités, ct . sa verdure permanente semblait vouloir 

cacher la teinte noire et enfumée que le feu avait laissée im­

primée sur toutes ses faces: mais rien n'cst éternel SUl' la 

terre, ct l'on ne voil aujourd'hui que ses branches desséchées, 
qui forment encore un réseau sur la lave. Il y a cependant en­
core à YelTières, plusieurs lienes remarquables par leur âge ct 
leur étendue (1) . 

Sailllen estle dcmier viltage qllC l'on l'encontre. Quelques 
maison le composent; il est aussi bâti sur la lave, ct ses caves 
sont creusées dans la cendre volcanique sur lesquelles le cou­
l'ant s'est épanché. 

Près du village, la ,Couze élargit son lit. Augmentée des 

4. 1) Voil' la descl·jplioll de Geol'ges Sand, pa!;e 15. 

3 
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sources tributaires de Saclu.t, ct ayant reçu les caux ther­
males de Saint-Nectaire, elle ralentit son cours . Ses eau'( 
transparentes baignent les toufres ondoyantes des callitriches; 
il semble que, sortie Lle la région des montagnes, elle ait ac­
quis ce cours paisible, attribut des rivières qui arrosent les 
plaines ct les régions non accidentées. C'est encore un con­
traste. La lave qui formait son lit lui manque tout il coup ct 
forme un large gradin, où l'on vit autrefois une cascade in­
candescente, dont les 110ts dévastateurs portaient au loin la 
désolation. Le temps qui efface jusqu'aux souvenirs, a cl langé 
la scène; les fleurs cachent l'incendie et la Couze s'élance en 
écumant clans l'enceinte semi··circulaire qui lui sert de bassin. 

Un vieux pont semble placé exprès pour permettre d'obser­
ver la chute. La lave est cris tallisée en prismes informes, qui 
rappellent les basaltes; l'eau commence à se diviser sur les 
angles de celle grossière colonnaLle, puis elle s'élance en bon­
dissant. Les jets sc croisent et s'entre-choquent dès leur ori­
gine; ils se brisent en écume; el leur nocons, blancs comme 
la neige, ct presrlue aussi légers, retombent mollement au 
pied du mur vertical qui manque tout il coup sous leur vive 

impulsion. 
Une rosée éternelle s'échappe des bouillons de la Couze, 

ct l'arc-en-ciel, aux brillantes couleurs, sc montre quelquefois 
commè un pont sU5pendu au-dessus de la cascade. Le bassin 
orné de fougères, dont les froncles, agitées par le mouvement 
des eaux, s'inclinent ct sc relèvent lour h tour. Quelques 
plantes, brûlées ailleurs par le soleil, cherchent un asile dans 
celte enceinte, où la vapeur se forme ct se condense dans tous. 

les instants. 
Les mousses veloutées en tapissent les parois, et la renon-
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cule aquatique, retirée dans une anse où la surface du liquide 
est moins agitée, laisse onduler bes fleurs blanches fix.ées à 

leurs tiges submergées. L'eau s'échappe sous le vieux pont, 
elle descend à Verrières, où la coulée du Tal'l.aret, divisée Cil 

une multitude de rochers pittoresques, oppose de nombreux 
obstacles à son cours. 

Entrée de Saint-Nectaire. 

De là à Saint-Nectaire on no rencontre plus rien qui soit 
digne de fixer l'attention, 5i ce n'est la masse imposante dit 

puy d'Eraigne, que l'on a toujours devant soi. 
On abandonne la rivière pour remonter le cours d'un de ses 

affiuents. On entre de nouveau dans une petite valléegraniti­
que, et hi sont les premières sources de Saint-Nectaire , cclle~ 
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qui lont déterminé la con tmction de plu ieurs hôtels où le 
voyageul' peut se loger commoclément. 

CH APITRE Il. 

Saint-l\e ctait·c. - SOIl Eglise. - Ses Pt'h·ificatiolls. 

v premier abord, les environs de 
Sain t-Neclai'l'e paraissen t trisles et 
sauva ges , mais après quelque jours 
on reconnaît CJue l'on e ll'ouye pla­
cé dan une localilé si iutéressante 
ous tous les rapports, si l'approchée 

de si les admirables , si pittoresques, 
que les idées sont biellLOt complélement changées. On sc plalL 
à ces charmantes promenades, dans un de plu. beaux points 
de l'Au\'ergne, ct le journées s'écoulent avec rapidit '. Plus 
l'approché (le la plaine que du Mont-Dore, Saint-Nectaire est 
moins exposé aux vicissitudes de l'atmosphère; la tempéra·· 

turc est pl u égale. les transitions moins bru ques, ct les 

beaux jours plus fréquents. Ses eaux ont une composition 

toute différente, et s'échappent des roche granitiques dont 
toule la vall ('e est formée. Le village de Saint-Nectaire est 
à un quart de lieue cles premières sources, et tout l'espace qui 
existe entre ces deux points de la vallée est couvert de filets 
d'eau minérale, qui sorton t par toute les fiss UTes du granite, 
et qui ont tapissé les versants de ce vallon <.le dépOts de tl'aver­
tin, ou chaux carbonatée concrétionnée. Le sol est tellement 
imprégné de tous les sédiments de ces sources, que les plantes 
maritimes, trompées par les matières salines que les eaux y 
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déposent, sc retrouven t égarées dans celle petite vallée, per­
dues au milieu des terres, sans qu'on les retrouve sur un point 
intermédiaire entre celui-ci ct les bords de l'Océan: fait bien 
remarquable quand on réfléchit aux moyens que la nature a 
employés pour disséminer ainsi les plantes dans des localités 
choisies. 

Rien n'est plus curieux que les dépôts que forrnentjourncl­
lement ces caux singulières; elles ab,mdonnent de la silice, du 
fer hydraté , du carbonate de cham:, sous toutes les formes 
imaginables, laissant cristalliser de belles aiguilles d'arrago­
nite, qui tapissent d'admirables géodes. Tout cela se faiL clans 
les conduits souterrains qu'elles parcourent, dans les roches 
qu'elles peuvent pénétrer, à la surface môme du sol, dans 
toutes les cavités qu'elles l cuvent aLleindl'e; mais là, on voit 
opérer la nature, on voil na1ll'e ct crislalli cr ces minéraux, 
dont on ne comprenait pas autrefoi s l'origine, que l'on aLLl'i­
buait à des causes particulières, qui ne se montraient plus sur 

Dolmen . 

notre planète, et ce sont de simples caux, qui les déposant 
sous nos yeux, nous prouvent ainsi que les moyens du 
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Créateur sont toujours les plus simples et les mieuxappropriées 
au but qu'il se propose. 

Si , au lieu de suivre la vallée , on va à Saint- Jectaire, par 
le plateau de granite couver t de lave qui le sépare des bains, 
on remarque au-dessus des bains de Doë tte un dolmen ou autel 
druidique parfaitement conservé. 

Ces anciens témo ins de la religion gauloise, ne sont pas 
rares aux environs des bains; on en retrouve au terro ir ùe 
Verncy, clans la prairie de Sailles, vis-a-vis la montagne de 
Chû.teauneuJ'. 

L'Église de Saint-Nectairc: 

Cette égli'e est fort belle. Elle occupe le sommet d'un peLit 
monticule, Oll se trouvait placé le c1u1lcau, qui fut détruit en 
1827. Cc monument remarquable a été parfaitement d -'crit par 
M. MaUay, architecte a Clermont, ùans son ouvra,;c SUL' les 
Eglises romanes et by antines. 

Il est fàcheLl,( que l'intérieur de cet édifice ait été si horrible­
ment barbouillé. Je ne pense pas qne les sauvages des lies les 
plus éloignées de l'Océanie , puissent montrer moins de goût 
dans ln. peinture de leurs hideuses idoles , ct l'on ne comprend 
pas comment une commune munie d'un maire ct d'un curé, 
peut subir une semblable profanation. 

Les Pétrification . 

Comme nous l'avons déjà dit, toutes les sources de la vall ée 
déposent du carbonate de chaux, et incrustent les rochers. On 
a profité très-habilement de celle propriété, pour obtenir des. 
~ mpr e intes, des camées en albâtre, des bas-reliefs, etc. 

U y a quelques années, des' fouilles firent découvrir d'an- . 







- 43-

ciennes cons Lructions que le dépOt des caux avaient recouvel'­
tes. On y remarqua des cuves l'oncles ou carrées, des acque­
ducs, ùe nouvelles sou rces LrÙs-chaudes ct très-abondantes. 
On fit beaucoup de conjectures su r ces constructions; elon 
J'usage, on les attribua aux Romains, Cl en définitive, on 
ignore encore Jeur desLination, quoique, selon toute appa­
rence, elles laient fait partie d'un établissement indusLriel. 

Toutefois, cette découverte donna lieu à une remarque im­
portante, c'est que les sources que l'on venait de mettre à nu 
déposaient une grande quanlité de carl)onate de chaux, ct re­
couvraient pl'OmpLement les objets que l'on exposait à leur 
.action. En elIet, on remarque cette propriété incrustante sur 
tous les points de la vallée; chaque filet d'cau forme une traî­
née blanche, qui se distingue de loin; les plantes qui végètent 
près des fi sures dll rocher, sont bientOt recouvertes par la 
m~me substance , ct souvent divers coquillages, qu'une dé­
marche trop lente emp~che de se sou traire à leur action, sc 
trouvent pris par le dépôt calcaire et présentent le singulier 
phénomène de fossiles vivants. Sans le ruisseau qui traverse la 
vallée, ct qui a "dû emporter l'incrustation calcaire à mesure 
qu'elle s'est formée, elle serait comblée depuis longtemps. 
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On ne tarda pas à utiliser le dépôt de ces eaux, ct divers 
objets exposés à leur action se couvrirent en peu de temps 
d'une enveloppe pierreuse, remarquable par sa cristallisation 
et par l'éclat que présentaient à la lumière les facettes nom­
breuses dont elle est formée. Des fruits, des arti chauts , des 
chardons couverts de cris taux , furent bientôt exposés à la cu­
riosité des voyageurs. Une source, surtout, o[ri t de magni­
fiques produits, ct une gro LLe assez spacieuse permettait d'y 

placer un grand nombre d'objets. 
Une autre source fut découverte, ct un Mtiment destiné aux 

incrustations fut bâti SUl' les lieux m \mes. L'eau calctll'ifère 
arrive par les parties supérieures, et se dirige ensuite sur les 
moules distribués dans les étages inférieurs. Une société s'cst 
organisée pOUl' J'exploitation industrielle des incrustations de 
Saint-Nectaire, ct les sociétaires s'occupent avec zèle de per-
J'octionnel' Jeurs proùuits. 

, 

L'Auvergne, gl'tlCe à leurs soins, pourra bientôt rivaliser avec 
la Toscane, pour les médailles, les camées ct les bas-reliefs 
que produisent en abondan -e les bain de Saint-Philippe. Des 
oules très-n ombreux ont été pris Sur les meilleures mé­

dailles, sur des plàLresjuslement estimés, et le dépôt des caux, 
sc moulant sur les traits lIes plus dmcats, les reproduit avec 
fid lité. 

On a su profiter avec discernement des ùifférents tons de 
couleurs que présente telle ou telle sJurce, et l'on est déjà 
parvenu à varier à volonté la teinte des objets. 

Tanlôt les surfaces prennent le poU du marbre ou de l'al­
bâtre, tantôt des cristaux brillants s'élend(mt en une couche 
légère, qui suit tous les contours sans altérer' les formes. Rien 
n'est plus curieux que de suivre ce travail de la nature, à la-
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quelle l'art vient adroitement s'associer, et qu'il dirige à son 
gré. Nous recommandons aux per$OlmeS qui visiteraient Saint­
Nectaire, de ne pas oublier la grotte des incrustations. Le 
étrangers y verront. les traits des grands hommes de tous les 
siècles et de toutes les nations, eL l'habitant de l'Auvergne se 
félicitera de voir son pays doté d'une nouvelle branche d'in­
d ustrie, à laquelle de prochains pcrfecLionnemen ts d ol1ueron t 
nne certaine importance. 
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CHAPITRE lIT. 

Le 1111)' Il"El':ligne. - Les gl'ottes Ilu JUOllt·COl'IHUlol'e on de 

CII:\teaullcuf. 

sont manifestés. 

Le Puy cl'El'aigne. 

N face des bains de Saint-Nectaire­
d'En-Ba ,s'élève le puy d'Er::Ligne, 

mon Lagne fort curieuse et en par­
tie volcanique. Un granite à peLits 
grains lui sert de soubassement et 
forme une large croupe sur laquelle 
les phénomènes volcaniques se 

Une couche de ba aHe recouvre c~mme un vasLo chapeau 
la roche primitive, et le puy d'Eraigne eOt certainemenl 
conservé la forme d'un dOme aplati sans une irruption de Jave t 

qui sans doute a été le dernier paroxysme qui s'y est manifesté, 
Un rocher composé de prismes ba altiques, fait saillie au-dessus 
du dOme. Sa roche est encore très-dure, sonore; ses prismes 
ont gro ,irréguliers et présentent des e carpements. 

Au-clessous de cc faisceau basaltique, le sol est bulleux, 
scoriacé ct olTre tous 1e5 caractères (['un point d'éruption; au si 
ne peut-on douler que le puy ù'Eraigne n'ait été volcan Jui·­
m~me lors cle l'épanchement général cles terrains basaltiques. 
Aujourd'hui ses pentes sont couvertes de gazons, de fleurs, 
de verdure; un bois de pins cache la nudité de ses rochers, 
des chèvrefeuilles et des rosiers sauvages se sont emparés des 
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laves refroidies; le gen6t étale jusqu'au sommet des prismes, 
des corolles dorées; la potentille des rochers y laisse éclore 
des fleurs d'un blanc de neige comme pOllr contraster avec la 
couleur noire du basalte. Aillcurs, cc son t les épis purpurins du 
Trifolium rubens , les grappes unilatérales de la di gitale pour­
prée, et les fleurs bleues cl es véroniques ct c1es polygales. C'est 
ainsi que la nature varie il son gré tous les points de la terrc , 
elle, pour qui le temps n'est rien, et qui, ayant ainsi à sa dis­
position un élément qui nous manque toujours, produit tant de 
merveilles, tant de mutations sur le globe que nous habitons. 
C'est une promenade très-agréable, que de s'égarer dans une 
foule de petits sentiers qui traversent les pins du puy d'Erai­
gne; mais les abords sOl1t difficiles, la pente escarpée, et ['on 
mérite réellement, pour tant de fatigues, la vue sauvage ct pit­
toresque dont on jouit de son sommet. 

Les g1'ottes d~t Monl-Co1'nadore ou de C1tdtecwneu(. 

Quand on est à Saint-NIJctaire Ll'En-Ilaut, on aperçoit à une 
(listance, sur le sommet d'ulle montagne, quelques ouvertures 
(lui paraissent creusées de main d'homme, ct qui, en effet, 
sontle résultat d'un travail,long ct pénible; on y monte faci­
lement, marchant d'abord comme au puy d'Eraigne, sur un 
sol graniti lue, que l'on quiLte avant d'arriver au sommet, 
pour reconnaître tous les incTices d'un centre d'éruption volca­
nique. Comme au puy d'Eraigne , des mas cs de laves scoria­
cées, cles matières pulvérulentes, quelques bombes ou noyaux 
volcaniques, quoique très-rares, tout indique là nn centre 
d'action qui c1evait agir en m6me temps que les autres points 
volcaniques de la contrée. Un fait fort curieux, c'est la pré­
sence d'un petit filon de basalte schisteux clans toute son 



- q.8-

étendue ct qui se:dirige sur le sommet de la montagne. C'est 
un petit dyke bien caractérisé ct fort mince, composé de 
prismes de formes très-variées, qui sc désagrégent lré -facile­
ment, si bien qu'on y trouve des prismes de basalte qui res­
semblent quelquefois ~1 des lames de couteau, 1anl ils sonl 
minces ct aplatis . La masse principale du sommet est formëc 
de scories agglutinées ct très-dures, au mi lieu desquelles sc 
trou vent pêle-mêle quelques blocs de lave agglutinés, ct qui 
{)nt été saisi par la matière incandescente. C'e t dans ceLLe 
roche que l'on a creusé les grottes, espèces de caves qui étaient 
sans doute des dépendances du chftleau construit su]' le som­
met de la montagne ct dont il ne J'este que quelques fragments 
de mUl'aille dL loqués. 

Ces caves étaient en communication avec l'intérieur mClme 
de la forteresse; elles communiquaient aus i entre clIc, ct 
)ll'ésenlairnl plusieur rubin ls creusé eux-mêmes dan le 

l'oc. Les:lI1ontons que l'on l'o iL sur ces montagne' l'ecu ilIil' 

quelques ùl'ins 1'I1el'])e qui ont échappé anx ra~ ons brûlants du 
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soleil, viennent souvent s'abriter dans ses cavernes avec le 
berger qui les conduit. Elles sont sèches, très-saines et se­
raient certainement habitab les pendant une partie de l'année. 
Elles seraient une excellente retraite pour un ermite qui vou­
drait passer à Saint-Nectaire la saison des eaux. On y jouit 
d'une vue magnifique, non seulement sur les montagnes voi­
sines, mais aussi sur le groupe des Mon!s-Dores tout entiers. 
J'ai vu quelquefois, derrière les coteaux couverts de verdure, 
et au-delà des prés, que le printemps décorait de toutes ses 
fleurs, le Mont-Dore encore blanchi par les neige de l'hiver. 
De là on tlistinguait au loin ces plaines glacées, que la lumière 
du soleil rendait étincelantes et argentées. Les champ de 
neige commençaient à se diviser : des filets d'eau qui s'en 
échappaient de loutes parts glissaient comme des rubans d'ar­
gent sur des plaines cncoro clécolorées. Et quand le jour bais_ 
sait, le violet du lointain, le bleu du ciel, l'azur des glaces, 

Rains clu ~Ionl - Dorc. 

l'am'ore et les teinles rosée" lIlt ~oil', el loules: les nuances 
mobiles que le crépuscule fail naHl'c, lOll! pas 'ai t tour il. lour su r 
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les pentes abruptes de la vallée de Chaudefour et des hauts pics 
qui dominent. Alors l'oiseau du jour cessait ses chants, le 
rossignol commençait son ramage, Je sphynx bourdonnant 
quittait sa retraite et venait plonger sa trompe dans Je nectar 
des fleurs. La scène changeait dans la nature: la nuit succédait 
au jour, le calme à l'agitation, le repos au travail, etj'aban­
donnais ces grottes solitaires, d'où je laissais mon imagination 
courir en toute liberté. 

CHAPITRE IV. 

La Dent «lu lUal'ais.- Le lac CllmnbOJl. - Le cl.Ml'au de Mu-

1'01. - Le volcan .lu 'l'al'hll'et ct sa coulée. - La l':tsl'a.le des 

Granges. 

'E des courses les plus curieuses 
qu'on puis, e faire aux environs 

de Saint- cc taire , est de gagner 
d'abord le lac Chambon ct de suivre 
ensuite le cours de la Couze, qui 
s'en échappe pour conduire ses eaux 
dans l'Allier. Cette promenade est 

longue à la vérité, mais elle oITre une multitude de sites ad­
mirables, CL je n'hé jle pas à la considérer comme une des 
plus intère sante que l'on puis e faire en Auvergne. 

Souvent, j'ai visilé quelques détail des lieux que je vais 
essayer de décrir ; mais une seul fois avec quelques étran­
gc l's qui étaien t à Saint-Nectaire, j'ai suivi la Couze dans 
toute son étendu . 

• 



• 
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Nous partimes un matin, à chaval, jusqu'au village. de 
Chambon, et nous descendlmes à pied jusqu'à Neschers j en 
examinant successi\lemfffit les scènes et les tableaux de la na­
ture qui se déroulaient devant nous ft mcsur~ que noU!, !llVlm­

cions. 
Le lac Chambon reçut notre prfmliàre visite. Cette belle 

nappe d'eau ne ressemble en rien aux autres lacs dll Mont­
Dore. 

Sa surface azurée n'indique pas une profondeur considéra­
bIc, comme la couleur noire que présente Pavin; ses bords 
n'olTrent rien de sauvage, de vertes prairies viennent au con­
traire les embellir: beaucoup d'arbres sont disséminés sur la 
pelouse, et environnent le village de Chambon, situé à l'une 
des extrémités du lac. De l'autre cOté s'élève le volcan du Tar-

L;lC Chambon. 

tarOl et un rother carpé qu'on appelle ln Dent du Mnrai 
Entre ces deux ollj t ,qui ressel"I"enlla vallée, 'étenù un boi 
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de hêtre de toute beauté, sons lequel s'écoule la rivière de la 
Couze, aussitôt qu'elle s'échappe de Chambon. Ce lac n'offre 
rien de régulier; ses bords sont dentelés; le terrain suit sous 
l'eau une })ente douce et uniforme. D'un côté, Je gazon 'vient 
presqu.e sur la rive, de l'autre , ~es l'ameaux des arbres de la 
forêt s'inclinent jusqu'à 'la surface de ses eaux. Une He ii'élève 
au-ùessus d'elles, ct de vieux arbres la couvrent en enfler, 
leurs racines continuellemClll humectées entretiennent la fi'ai­
cheur de leurs cimes. Plusieurs groupes de végétaux paraissent 
à côté et annoncent le peu de profondeur du lac; ce sont des 
touffes de joncs, des plantes aquatiques, au milieu desquelies 
on aperçoit déjà quelques plantes ligneuses. 

La beauté de ce sile, le voisinage du lac et la présenoe des 
nes ont fait supposer que l'habiLalion de Sidoine Appollinaire 
était sur les bords de Chambon plutôt qu'aux environs d'Ay­
dat. Selon M. le docteur Bertrand, les ruines du château Ile 
Varennes où nous étions assis, ont étô autrefois l'Avllacum de 

Sicloine, cetLe maison de campagne qu'il décrit sI longuement, 

et que sa situation pittoresque lui rendait si chère. Sans cher­
cher des preuves de l'existence de l'ancien Avitacum dans ces 
lieux, nous pensâmes qu'il était diWcile de trouver un plus 
beau site que celui de Varennes, cl nous ne le quiLltlmes qu'à 
regret pOUl' aller visiter la Dent (lu Marais. 

C'est un grand rochor, dé nature volcanique, qui. s'élève 
au-dossus (J'un ancien 6boulement. Il semble qu'une coulée 
de lave ancienne soit sorLie de sa base ou du moins de sos en· 
viTGlls, cl se didgcant vors le 'Tartal'ot soit venue banor la 
vallée, et former ce beau lac qui la Irend si agréable. Cette 

roohe inaccessible, demeure Qrdinairo des oiseaux lie proie, 

COllti1llste par sa nudité, avec la belle végétation q:ui caohe le 
cours ode la Couze. 
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On la distingue de loin au-dessus des longs plateaux basal­
tiques et des tufs ponceux sur lesquels elle repose. Nous ren­
trâmes ensuite sous les hêtres de la forêt. Il est bien rare de 
trouver encore ,en Auvergne, ces restes majestueux des grands 
bois qui en couvraient le sol autrefois. Le lieu où nous étions 
en était pourtant un exemple. L'écorce des · hêtres était lisse 
et leurs troncs s'élevaient comme des colonnes avant de don­
ner des branches; celles-ci, presque horizontales, croisaient 
leur feuillage ct leurs rameaux, ct formaient un toit de ver·· 
dure que le soleil ne pouvait pénétrer. A l'abri de la chaleur, 
nous suivions lentement le cours de la rivière dont les caux 
vives fuyaient devant nous, en blanchissant de leur écume les 
noirs rochers qui s'opposaient à leur cours. 

Il est bien difficile de dépeinùre la beauté de ces bois de 
Murol, qui sont si souvent le rendez-vous des promeneurs de 
Saint-Nectaire; mais il est à crainare que ce luxe de végéta­
tion ne devienne la Cfluse de leur perte. Déjà nous vimes, sur 
plusieurs d'entre eux, les signes de destruction. Les plus 
beaux doivent 6tre abattus, et bientôt peut-être, ces forêts, 
dont l'ombre protectrice nous abritait alors, ne seront plus 
que des broussailles, parmi lesquelles quelques troncs élancés 
lutteront avec peine contre l'ardeur du soleil, l'aridité du 
terrain. llientôt, peut-être, un canal artificiel remplacera le 
cours sinueux de la rivière; les eaux de Chambon s'écouleront 
et le lac, desséché, n'o1Triraplus que des prairies et des terres 
cultivées. C'est ainsi que l'homme peut à son gré changer l'as­
pect des lieux: quelquefois il embellit la nature cl conserve 
ses ouvrages qu'elle anéantimit elle-même avec le temps, 
mais souvent aussi la civilisation diminue la majesté de ces 
grandes scènes ct l'originalité de ces sites sauvages, dont la 
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France n'offre plus qu'un petit nombre d'exemples. Nos ré­
flexions s'appliquaient au lac Chambon, dont nous venions de 
suivre les bords et d'admirer ensemble, et à la forêt que 
n(l)US venions de traverser. 

Nous ations très-près de Murol, ,village bâti dans une char· 
mante position ft la base du volcan du Tartal'ot. En faoe de 
nous, s'élevait son vieux chflteau, masse imposante enoore ot 

que déjà nous avions aperçue au-dessus des arbres en descen­
dant à Varennes. 

MUJ'ol et son château. 

Nous arrivâmes d'assez bonne heure au village de Murol. 
Sos maisons sont MLies sur la lave qui est sortie du Tartm/et. 
Comme oeLLe lave est très près de son point d'origine, olle 
forme pl usieurs étages superposés qui rendent le sol trûs-iné­
gal, el qui ont obligé de bâtir une partie de la commune en 
amphithéftLre. La Couze a creusé son lit au milieu de ceLLe 
pierre volcanique; eUe a formé un ravin dont elle a poli les 

purois et dans lequel ses eaux glissent avec rapidité. 
La forêt descend jusqu'aux premières habitations; plu iour 

arbres sont aussi II isséminés dans le village, qui e t un des 
plus piltoresq\lCS de l'Auvergne. Le château 0 t complétement 
isolé; il est construit sur un monticule compo é d'argile el de 
gravier à lravcrs le quels un filon de basalte s'est fait jour. 
C'est sur le !wmmet de cette butte basaltique, escappé de tou 
cOtés, que .fut construit le château de Murol. ,On a proJ;Ué soi­
gneusement de tous ces escarpements, pour asseoir les ,fonda­
tious du c();rps de la forteresse,. 

Ses m.urs sont très-épais, .comme ceux ·de tous les châteaux 
forts. Sa iOfllW cs1 un ,polygone régulLer auquol est jointe UJ;l.C 
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tour ronde qui domine non-seulement le chàteau, mais tout 
le pays des environs. C'est là qu'il faut monter pour avoir une 
juste idée cles bouleversements que le feu des volcans a pu 
produire autrefois. De là on verra la Dent du Marais, son 
éboulement et tous ces longs plateaux de laves démantelés par 
le temps, comme la forteresse (l'où on les observe l'a été par 
la main des hommes. 

Là, on verra en enlier cette plaine brÎllée, couverte de la 
lave vomie pal' le Tartaret ct de monticules rapproché ct tor­
réfiés, qui ressemblent il des volcans en miniature. Là, on do­
mine ces forNs de hêtre qlle nous avions traversées; on verra 
les cratères du volcan, le lac Chambon, la gorge de Chaude­
four ct les 'pics décllUrnés qui la couronnent. On verra les en­
virons de Saint-Nectaire ct une partie de la Umagne dans un 

lointain vaporeux. 

E spectacle nous fit oublier quelque 
temps les ruines qui nous avaient 
allirés. A peine avions-nous fait at­
tention aux cours que nous avions 
traversées, aux enceintes du chtt­
teau, et au sentier rapide que nous 
avions suivi pour y arriver. 

Les beautés de la nature eIIacent à cet endroit les folies des 
hommes, et la citadelle des anciens seigneurs de Murol ne 
fixera nos regards qu'après les avoir délaché avec peine des 
sites variés qui l'en Lourent. 

Une galerie règne au sommet du château; on peut en faire 
Je tour; elle est cependant dégradée sur un point assez circons­
crit, mais pourtant capable d'empêcher quelques personnes 
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de s'exposer à traverser ce passage. Elle est garnie d'un para­
pet dans lequel on a ménagé des machicoulis. C'est de ceLte 

Château ùe Murol. 

galorie quo l'on peut le mioux étudier le château. On distin­
gue encore, dans l'intérieur, cles appartements garnis d'ar­
moiries, des prisons, la chapelle ot les cachots . Une petite 
cour située au milieu de ces ruines nous offrit des ronces qui 
couvraient les murailles, eL une touffe de sureau qui ombrageait 
une espèce de citerne. Les murs d'enceinte sont très-étendus 
et interrompus de temps en Lemps par des Lours bien conser­
vées. On voit encore des barbacanes près de la porte d'entrée, 
et la loge du garde est tout à Cait intacte. Cependant, quoIque 



- 60-

étendue que 'Puisse avoir l'enceinte extérieure, on ne lout 
supposer, comme le ponse Chabrol, qu'elle soit ni qu'elleait 
jamais été assez étendue pour renfermer un lac, des sour es 
abondantes ct des terres cultivées assez grandes pour po­
duire le grain nécessaire à a garniBon. Ces détails s'acfJr­
dent parfaitement 11 Chastel-MarIllac, ancienne forteres~ si­
tuée près de Mauriac et qui serait le Castrum-Merol~cense 
dont parle Grégoire-de-Tours; c'est du moins l'opinbn émise 
par dom Ruinart dès 1699, et adoptée en uite P.1 dom Bou­
quet. En efTet, quoique quelques auteurs aient cru retrouver 
dans Murol le Ca trum-Meroliacen!<o, dOli CI égolre-de-Tours 
fait un si pompeux élow, LCS"u'èux châteaux forts n'ont de 
commun que leur peIllon sur un rocher oscarpé, et ce n'est 
vraisemhlablerent pas :Murol qui, cn 53~, soutint un siège 
contre 'TI'Jerry. 

On igno!' ~'épOqa1o précise de la construotion de ce chateau. 
Bobcl'L Obnmbc-Ol varier en était il 19neur en 12~3 " et J an 
Ohambe en l1a1i. Il n'out qu'une nUe qui épousa Guillaume 
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Smn, dit de Murol, qui fut caution ml contliat dl(. mariage 
d'Anne Dauphin avec IsabeUe de latoUb' en 1354, 

Le fils €le ce Guillaume de Murol fut père du cardinal de 
Murol et d'Amblarù de Murol qui vivait en U06. 

La seigneurie de Murol appartint ensu,ite ft Dauphine et à 

Jeanne de Murol. Cette dernière épollsa, en 1455, Gaspard 
d'Estaing, et eut en partage la ten:e de Mural en 1504. EUe 
resta longtemps dans la maison d'Estaing, ct fut vendue par 
décret du iU mars 177() à Mansieur de Lagal'laye, évêque de 
Clerm",nt. Elle appartient maintenant à la mu.ison de Chabrol. 

la vallée de l'artal'et et sa coultJe. -la carcade des Granges. 

Le Tal'laret est peut-(1tre le poin t <l'AuY rgne où la force 
volcanique s'cst déployée avee le plus d'énergie. Elle a produiL 
une largo mon Lagne de scories rong s ci contournées, an mi­
lieu de laquelle on aperçoit plusieurs dép!' slons, qui ont 
aut,ant de cratèr s déformé. Sur un des flancs do cet amas de 
lUatières incencl iées eL iucohél'en tes, ou voi t sortir une lave 
nOh'o, compacte j qui desc 'nù rapidement dans la pbine 

qu'olle ut bientôt envahie, et qu'elle couvro entièrement; 
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mais, comme on le voit encore de nos jours dans les coulées 
de matières embrasées qui sortent du Vésuve et de l'Etna, 
la surface s'est boursouflée, des dégagements de gaz ont eu 
lieu, et la lave de Tartaret est hérissée d'un grand nombre de 
monticules, que nous avons déjà pu observer des ruines du 
château de Murol. Chacun de ces monticules est un volcan en 
miniature, qui nous offre des scories de formes variées. Ces 
pouzzolanes et ces soupiraux béants, par lesquels s'échap­
paient les gaz et les vapeurs qui ont bouleversé 1,Qute leur su­
perficie, tout est resté intact comme au moment de l'éruption, 
tout s'est refroidi sans changer de forme ni d'aspect; et quand 
une fois la nappe de matière fondue a cessé de bouill~nner et 
de S0111evel' ces petits cônes, elle s'est épanchée comme la 
Couze, pal' le point le plus bas, en suivant toutes cleux la dé­
clivité du sol. Le torrent limpide et le fleuve enflammé ont dès 
lors cheminé côte à côle, l'eau froide provenant de la fonte des 
neiges de la vallée de Chaudefour, dut lutter de toute sa puis­
sance, contre une énorme ma e de matière cn fu ion qui de­
vait ft chaque inslant les réduire en "Vapeur, eL les projeter 
dans l'atmosphère. La lutte ùut Nre longuc ct tcrrible. Et que 
pouvait d'aillems un . impIe filet d'cau sur plusieurs millions 
de mètres cubes de lave sortie d'un foyer aussi actif que celui 
du TartareL. Aussi la layc occupa ])ienlCJt le lit du lOlTent, sc 
substi tua à ses chute , fi ses cascades; elle s'étendit comme un 
liquide dan 1 s ba sins, qui lui IJcrmetlaient de s'accumuler 
c-t dc s'y. olidiilcr en nappes pre que régulière t horizon­
laIes. Tel fut le premier clT t de celle gronllc rJ'uption, qui 
produisit un torrent de lavc de plusieurs licucs d'étendue, et 
que nou ui,ion dan toule. a longueur. Mais dr}luis 101'. , la 
riyièrc a cherché li rcprendrc SOIl ancicllDC position, ellc a lutté 
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sans cesse contre un obstacle qu'elle n'a pu vaincre, mais 
contre lequel elle a agi sans relâcbe. Le lieu où l'on peut le 
mieux apprécier la puissance excessive de l'eau est la cascade 
des Granges, située au-dessus du hameau de ce nom et derrière 
le puy d'Eraigne. La lave est descendue brusquement entre 
deux montagnes, et l'eau qui n'avait pas d'autre issue s'est 
précipitée en chutes bruyantes sur les aspérités du courant. 

Cascade des G l'auges. 

Elle s'est creusé un canal dont les parois Jj ses et polies, attes­
tent son action séculaire, puis elle tombe et bondit sur les 
blocs qLt'elle a entraînés. Elle l' mplH les gouJTres profonds 
(Ju' '110 a creusés clans la pierre la plus clure, les déborde pour 
s'élancer et retomber encore counant ainsi dû son écume nei­
gouse les clochettes hleues de la campanule, los bouquets 
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fleuris de la cardamine, ct IC$ cimes élegantes des renoncules 
à feuilles d'aconit. Tous les contrastes ct toutes les harmonies 
liont réuni dans ce lieu sauvage, où quelquefois oou; cher­
chion.s la rivière sous les dùmes de verdure qui mi1t"quaiCl~t 
SOij. cours. Le frêne, l'érable, l'ormeau et le peupJicl', le pnt -

nus pq.(l/IS, dont les grappes couvrent quelquefois l'arbre tout 
entier, l'aubépine; cL de charmantes variélés de rosiers sau­
vages, sont étagées sur des flots de laves refroidies, ct végè­
lent avec une vigueur inconcevable, au milieu de la vapeu l' 
d'eau que la Couze répand dans toute la yallée. 

Le puy rl'Eraigne dont nous a.ons parlé, ct les arbres verts 
qui le couvrent, dominent touLes les chute de la Ga$cade cles 
Granges ct ajolltent encore à son erret. Il faut, comme nous, 
avoir visité ces localités ùans le mois de mai, pour sc faire une 
idée de la fraîcheur de la végétation, du luxe de neurs ct de 
parfums qui s'y trouvent répanùus; la mousse e t encore 
verdoyan te, ct forme çà et lil , cle.' cous ins soyeux sur les ro­
chers; les m)osotis élèvent leurs fleurs ù'azur,et forment 
avec Je populage am .. corolles dorées, les groupes le plus ri­
ches de couleur ct les plus gracieux par leur forme; les fron­

des découpées cles fougères, c déroulent el 'étendent; la vio­
lette y montr ses dernières neurs, le papillon aurore vient 
animer la . cène par on '01 rapitle ct .'es ailes o1'ùngécs, l'a­
donis, pnl' le hleu céle le dont il e t coloré; ct les oiseaux sa­
lnent <1e 1 'urs chant · harmonicu ,le l'éveil de hL naLut' et J :i 

Ileurs du prinlemp. , ou aurion. VOUltl pouvoir pa cr qu 1-
flues heures sur le honI du torrent, il 1'0m))1'0 de tous (' s ar­
hres qui des enclcnt jnsqu'au hameau des Granges, mais jl 

fallait suivre notre itinéraire, ct nous conLinutLmes d'accom­
pagnol' la Couze ct la lave du Tm·tm'el j,usqu'au point oil la 
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del'llière cessa de s'écouler. Nous rencontl'àme encore une 
multitude de petites chutes mai rien de comparable à la ca -
cade de Granges. Nous remarqurtmes des ma ses de laves 
collées aux roches granitiques qui formaient les bords de la 
vallée. 1\'011S Yîmes encore Saillons, Vel'l'iores et Montaigut, et 
nous arrivùl1les à Champeix que nous connaissons aussi. 

Au dolü do cetle ville , la lave et la Couzo continuent leur 
marche dans une jolie vallée; puis on "oit hientôt, e11 appro­
chant de Neschers, le couran t de lave s'élargir ct comhler une 
espèce de bas in. La . urfaco estl'ugueuse, les JJlocs sont amon­
celés, ct qnelqllos noyCl's récemment plantés près du Yillago, 
peuvent à peine 'y maintenir et s'y dé\' lopper. 

BorJs de 1',\lIicr. 

Neschers c t aus~i bâti su r la lu ve, qui ilien t ', [ apri.'s s'HI' !'Ne 
tout il coup ct lui sc un lib!' COUI'S il la rjvi\}" qni dCSl'Cllll jlls­

qu'il (:otl!les, olt cil rient YI'I'SI'I' ses eau\ rlanR l'Alliel'. 
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Nous nous arrêtùmes à l'extrémité du courant du TarLaret. 
Nous étions descenùus insensiblement dans la plaine, car 
Neschers a ses vignes bien exposées et étagée:; sur les coteaux. 
Ce village est placé à l'extrémité d'une des criques que for­
mait autrefois ce grand lac qui couvrait la Limagne. 

Les argiles rouges , qui presque partout indiquent ses bords y 
sont suffisamment développés, ct les cailloux roulés, que déjà 
l'on rencontre entre Champeix eL Montaigut, et qui bordent 
la Couze dans toule sa longueur , prouvent qu'un des anciens 
cours d'eau qui alimentaient le lac de la Limagne, descendait 
alors par la vallée qu'a suivie la lave, et passait, avant l'érup·· 
tion du Tal'taret, sur les lieux mêmes où Neschers est aujour­

d'hui bùti. 



SECONDE PARTIE. 

Situation des Sources, Propriétés physiques et chimiques 1 Modes 

d'emploi et Effets physiologiques. - Description des Etablis­

sements. 

~~~ïD~~~~~'EAU minérale e t très-abondante à 

Saint-Nectaire, etquelle que. SOI t l'af­

lluence c1es baigneurs, le volume 
d'e~u sera toujours sufûsant pour 
alimenter les établis ements que des 
capitalistes ne manqueront pas de 

~:::....; =~~~...:.:.:.:-".::::: ~ faire construire quand on connaiLra 
. .:~ les qualités thérapeutiques de ces 

t. ,1: '/, eaux. 
~ Le tableau suivant facilitera une 

. ~ ~ ~ . ' appréciation plus exacte du nombre des 
y:'; sources, de leur volume, de leur température 

ct de leur utilit '. Je lois dire toutefois qu'il est 
impo ible de compter toutes les sources de 

aint-Nectaire. Le peLit vallon aux extrémités 
duquel e trouvent les étahJ is em nLs est traversé 

fJans toute son étendue par le Courançon. Un a sez 
grand nomhre de source vi nnent se perdre dans Je 

lit de ce ruisseau qui se jeUe dans la Couze. 
Depuis le Dictionnairc des Eallx minérales d'Auve)'!]nc, pu­

hlié pal' M. ~ le docteur Nivct en 1846, ouvrage qu'il faut tou-
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jours consulter quand on écrit sur ccs eaux et auqucl jc dois , 
en partie, les éléments du tablcau suivant, de nouvcllcs sources 

SOURCES DE SAINT-NECTAIRE. 

SITOATIO~. N01\IS DES SOURCES. DéDIT. , •• "'. U1"lLITÉ ~ 

Lit res. Degré •. 

i ' . 
A 

St·:'\t,t'lAirc· 
le-llaut. 

Sou l'ces du Alont·Cornldol'c. • • • • . • • • • 

l'cU le source intermittente {toutes les 15 secondes}. 

Sl)~rcellautloll n} lI é (rht'lIlnH'n l l'apléd ... . . . 
Dans ln ['n's de la grille ti cs bains dl~U"( lII ets d'CA li flul seron t 

gorgt· du rl't,lH'rdll·s . ...... ' . .... 
,orreut du Dl'l'rière lu grallu hOtel du ' lolIl·Cornadorc, li eu x Ilc li · 

fi! 

MOll t- ws SOurces. . . . . . ., ....... ? 
CUl'U:llJOI'C. Sourt"'s de PC I'l'Ci1ÎN! t1nJIS leM groUes tIu Molll·Cor-

nndorc, . , , . . , . . . , . '",., 'frl>s-uhond . 
\ Sourccs tic l'il'rl'O Serres, • . • . . . . . " Id. 

IIl'oitc r,a l'IOUl'i'l' Scy, . , , . . . , , , . ~o 

40 

Froide. 

i
lltli ll S \'t dourh Cs, 
Baills fIl' Illed 
DOlu' lIes cl baiuS 

cl t, K1I7 .. 
0 0 Ut lll's o('ulajr('~ 
I lt:~'llons \-ng iu3' 

Daim; l'lll))l!rés. 

T l~IIII1t:'rl·c. S"h ironl!.! " l lw eli' 

I ll. 

I d. 
18 

Tii' fl l's Ou 
Il'oiùl'!:i. 

~2 

h'r U II O h u \'t.~ th '· 

llH'rustatiulis. 

Ilicruli lntlo li s. 
Int: l'usl:t t illIlS. 

2". 
D:tH!:!l:. ,"nl ­

It"'I' CULTl' 
Sl·:\",t·t:lil'C-

n l"e IP'lI8il'lIl'S SO ll r('CSH U lIli li ru !lrs t' lI nll1 ll s .. 

lIu Urt lill't d'cau quI ~I' 1'('UlIit HU CIJUJ'IU IÇOIl. 
COlJrUJl~'OIi ~IIIJ fVlllflil~C d:,,:ttl S<lliuo l't rCfI'ugiueusc. 

SUlIfl'C dllvr:I\ICI', . , .. , ..•. 

., 
A fi"(.''I.·nbOlld 

Id. 

., 
20 
~Li 

~ ~ I :, .: : ~I :I I~ ~~.~:: 1 

~ ~;~K\ I I~~ IJ Sé. 1 L 
~O)) ulilist',(." 1 r 

h'-B uUll'l ! I l' )l1'('m ll'r 
IIUIIL sur le 
Cuurulu;oll, 

3'. 
Enlrl'I,' 
1ll'!'lItlt'r 

1:;:::,(r~::~":: /' 
t'lIn plullw 

de 
SnlllclIs. 

t 

nll'e 

gaudlC. 

Rhc 

th·ullc. 

II hc 

:1 uu t. sources dlt'o!oil'lIIluécs dOll1l311L 

I..c~ tl'ois 1501lrl'('S de S",'l'l'c!'t • • , • I
suurro ~ l oJlllon f'utll'l, • . • . 

i
lll,tlll' (llIrrr BOl'Lll' , • 
Gr.IIIII,' Suurl!' . , 
SUIITl'C Aludl'ul • • • • 

ElHh l l~8l'- SOIlII'I' 1'1I1111I1U. 
Il Il'11 l Cuutrl' 1'111111111'. 

Cllttlllll'l('. 1 Il,·u. l''·lll .... 0" ..... · r"lollI'" 

Trj'I-IJ~( CJ incrusta' 
(j1U/.f, 

18 ;'27 
1. a" 
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Ilue des travaux bien conduits feraient encore découvrir une 
quantite d'eau bien plus considérable. ~I. Lecoq a évalué ap­
proximativement à 5,000 kil., le poids des matières salines. 
que déposent en setû jOltl" les diverses sources de Saint-Nec­
taire. 

C'est une donnée importante au point de vue géologique. 

CHAPITRE lor. 

l'l'Olll"iétés l,hysif(IlCS. 

E~lPÉRA1'UnE. - Nous venons de 
voir que la température de ces sour­
ces présentait une échelle thermo­
métrique variable depuis 13° jusqu'à 
HO. L'cau thermale ayant cl'autant 
plus d'action qu'on l'emploie à une 
température plus rapprochée de 'a 

chaleur native, il e t facile c1e comprendre qnelle immense 
re ~ ource ofTre au praticien ceLLe diversité de ,ource à tem­
pératures si éloignée les une de. autres. Il aura toujours à sa 
di position, uivant les cas, la po ibilité d'ordonner un bain 
avec t Ile on telle ource, il te1.ou tel degré , sans avoir b soin 
de laisser, par le repos, refroidir l'cau minéral ,on de faire 
61évcr artificiellemen L sa température. 

MATIÈRE ORGANIQUE. - L'ean parall douce ct onctueuse 
au tau 'Ilcr comme si elle l ortait de la gélatine en dis olution. 
Au contact de la peau, clIc forme, sui vant M. Rollll'eau, une 
espèce de savon, cl cc phénomène serait dil, d'après ccl auteur, 
à ln combinaison des bases de l'cau minérale av c les sècré­
tians acides du coq s qui est plongé dans le bain. Quoi qu'i! en 



- 70-

soit de cette cxplication qui n'est pas admise par M. Lefort, 
cette eau contient de la matière organique en grande abondance. 

Cette matière organique posséderait, au dire de certains 
auteurs, une propriété adoucissante, tandis que pour d'autres 
elle ajouteraiL à l'effet excitant des eaux. A Néris, on met à 

profit l'excitation légère qu'elle produit sur la peau, contre le 
rhumatisme articulaire ct nerveux. 

A Saint-Nectaire, cette matière organique se présente sous la 
forme de flocons d'aspect lanugineux, rouges ou dorés, quel­
quefois blancs ct soyeù'(. Veut-on recueillir ces flocons très­
légers qui Dottent au milieu du liquide, il sc divisent avec la. 
plus grande facilité. 

On y apeJ'<.:oi t, tt l'aide du microscope, une réunion de con.­
fenes, au milieu d'une masse grisâtre, et de parties fClTugi­
neuses n'olIrant également aucune [orme. M.le docteur Basset 
a publié (Etudes sw'[es eaux de Saint-Nectaire, page 38) 

la descripLion qu'en a faite 1\1. Montagne, membre de l'Institut. 
CeLle matière organique aura peut-ûtre bien LOt une impor­

tance capitale; on reconnaiLra, comme le disait le célèbre Bor­
deu, cc qu'unc sorte de vic IJlll'ticulii:l'e cst l'apanage des eaux 
minérales, et que tous nos moyens (l'Imitation sont 1 ien éloi­
gnés des procédés de la nature. » Celle matière organiquo a 
unc tendanc à l'organisation qui sc manifeste le pIn, souvent 
pal' a transformation en substances végétales, cependant 
M. Cotta a trouvé des animaux micro copiques vivants dans 
les caux de Carl bad; MM. Dumas ct Bertrand en ont rc­
marqué dan celles de Saint-Nectaire. 

« Mais, d'apr 1\1. Lecoq, si la ma Li ln'e organique des caux 
a, de nos jours encor ,la puissance de s'organiser ct de pren­
dre rang ùans l'éch 'Ile cles créations animales ou végétales, 
que ne devait pa 6tl'e celte puissance quand des caux abon-
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dantes s'échappaient de toutes les fissures du sol, amenant, 
sous d'énormes proportions, cette matière si rare ct si peu 
abondante aujourd 'hui. Nous devons supposer qu'à cette épo­
que, si elle ne s'est point transformée elle-m6me en êtres vi­
vants , elle a du moins puissamment contribué à leur dévelop­

pement. Dans le m6me temps, les caux thermales contenaient, 
sans doute, comme aujourd'hui, une certaine quantité de sels 
à base de soude, et les animaux vivaient dans des eaux plus 
ou moins alcalines. Celte propriété du liquide clans lequel les 
êtres vivants puisaient alors leur existence entière, dut avoir 
une hi en grande inl1uence sur leur développement et sur leur 
vitalitè. 

Aujourd'hui, la médecine trouve des ressources précieuses 
dans l'administration des eaux alcalines, et surtout de celles 
olt l'on trouve 11 la foi la soude ct la matière organique.» (Henri 
Lecoq, Des caux miné/'alcs considérées dans leur 1'appOl't avec 

la chimie et la géologie, page 330). 

Quant à son origine et à sa présence clans l'cau minérale, 

M. Filhol pense que cette matière organiquo sc dissout dan 
l'intérieur du globe, à une température bien supérieure il 100°, 
ct qu'elle sc sépare ensuite de l'cau, au contact de l'air, par 
suite du refroidissement. Suivant lui, l'cau qui tombe sur la 
surface de la terre, pénètre peu à peu dan les régions profon­
des; c'est celle cau qui, après avoir entrainé avec clle la ma­
tière organique, la ramènerait à l'extérieur, pal' d'autres con­
duits que ceux où elle. est descendue y puiser sa chaleur et sa 
composition. 

« M. Lecoq n'accepte point cette ]lypothèse (loco citato, 

page 343); car alors, dit-il, la matière organique devrait sc 

tl'ouver dl)..us toutes les sources, mincl'ales ou non, puisque ces 

dernières résultent surtout des caux de pluie qui lavent Je 
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sol, et que la plupart sont an contraire d'une extrême pu­
relé. Il faudrait aussi admettre que les sources ituées au 
milieu (le contrées granitiques, comme celles de Carlsbad ct 
do Saint-Nectaire, ct qui dével'"ent d'énormes Iuantités ùe 
carbonate do chaux, ont acquis cc sel calcaire SUl' le sol lui­
mOrne, ct qu'entrainées clans les profondeurs où elles ont ac­
quis leur température, elles sont remon t6es en ramenan t 
à l'état de bicarbonate le sel calcaire qu'elles ont eu à peine 
le pouvoir de dissoudre il l'état de sous-carbonate. Et quand 
les oaJcalre sont éloignos , quand ils sont si tués à (les niveaux 
inférieur:;, comme dans les exemples qne nous venons de citer, 
il faut bien consentir tl cc que cc elépôts calcaires aient été 
puisés dans l'intérieur du globe. 

La matière organique peut ètl'e formée cle toute pièces dans 

ces Irofonels laboratoires. » 

Le Débit cles source ne parait inOuencé ni par les temps de 
pluie, ni par la sécheresse; le variations rrne l'on remarque 
pendant les orage, ou même à le lIt' approche, portent ur la 
quantité el'acide carbonique qui augmente de beancoup dans 
celle dernière circonstance. Le bOltillonnement qu'il produit 
pal' son dégagement à travers l'cau minérale, esL IJcancoup 

plus accu é. 
L'inlel'miltance dans le débit cl'une olll'ce minérale est un 

phénomène qu'il e t facile de con tal r à Sainl- ectaire. ta 
potite source qui, à Sainl-Neclàire-Ie-llaut, e ~ t employée en 
injections, jaillit à intervalles réguliers ct p6riodiqu s le 
15 econdes. Nous verrons que la source de la VotîLe pré cnte 
au. i ce phénomène. 

Lés ex mples d'intermiLtenc n sont pas rare en Auvergne. 
A Clern'\onL, ln fontaine tle Jaude pl'éilcnte des intormittences 
de 1) minutes. Il st probuùle qu'clIcs sont pl'olluitc pal' une 
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accumulation de gaz qui s'échappe ensuite brusquemenL en 
enLminant avec lui une cel'laine quantité de liquide; le liquide 
attend ensuile une nouvelle accumul:ltion de gaz, pOUl' parai­
tre à l'extérieur. Ainsi de suile. 

Près des Martres-de-Veyre, sc trollve la source dite du 
Tamboul', à cause d'LIll roulement souterrain produit pal' le 
gaz qui vient s'accumuler dans une cavilé intérieure. 

ASPECT, - Les eaux ont claires cl limpides au sortir du 
graniL, mai elle ne tardent pas à perdre celle tmnsparence 
au contact de l'ail', et à devenir 10ucllCS; si elles séjournent 
quelque temps au m~me enùroit, elle sC couvrent d'une lé­
gère pellicule iri ée , étudiée au ~ i pal' M. ~'l l nlagne. Le 
médecin Buchoz écrivait en '1796: « On remarque sur celle cau 
une pelliClLle très-mince, lui forme une espèce de crème te1'­
l'eu e insipide, depuis le bas in jusqu'au ruisseau. L'endroit 
où sc décharge la fontaine est pareillement couvert de celle 
terre pierreu e, en forme ùe croûte blanche, au-<le sous de la­
quelle se trouve une terre l'OU sàtre. ») 

Leut saveut est alcaline, ferrugineuse et trè -acidule, sur­
tout si l'on observe les sources les plus froides. Quelques-unes 
(la source de la Voûle surtout) répandent une odew' d'acide 
sulfhydrique et bitumineuse, cc qui dénoterait la pré~ence du 
soufre. Nous y reviendrons à. propos des propriétés chimiques 
que nous allon examiner. 
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CHAPITRE II. 

l'.'OIIl·iélés chimiques. 

iI!!!.~~~ OUR apprécier une eau minérale ct 

dans un cas donné, faire un choix 
entre plusieurs, il ne faut pas pren­
dre la chimie comme arbitre absolu, 
mais cependant il ne faut pas négli­
ger les en eigneruents précieux que 
peut fournir l'analyse chimique et il 

est sage d'en tenir compte. Cette analyse a fait de grands pro­

grès depuis l'époque où MM. Boulay et nenri, Berthier, Lecoq 
ct NiveL ont étudié chimiquement les eaux de Saint- ec­
taire. Les procédé' d'expérimentation ont changé ou sont 
devenus plu exacts; aussi, pour ne pas mulliplier les tableaux 
ct les chilTre ,je me bornerai ft mentionner les analyses les 
les plus récentes. 

nIS'fOIUQUE. - M. Ledru, architecte à Clermont, pense 
que le eaux ùe Saint-Nectaire furent connues des Gaulois, ct 
la pré 'ence de monuments druidiques pourrait peut-être j usti­
fier ceLLe opinion. Lors de la découverte de la source du Gros­
Douillon, on a trouvé de reste de bains romains, cL dan les 
grottes du Monl-Cornadol'e, on peut voir encore des ba sins 
construi I.s en béton L auxquel on attribue une origine ro­
maine. Quoi qu'il en soit do ces preuves d'ancienneté, Duclos 
serait le premier auteur qui parle des caux de Saint-Nectaire 1 

en 1670. Depuis 1 Chomel on 1738 ct Lemonnier, quelques 
années plus tard 1 sc livrent à des recherches sur ces caux 1 
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mais les résultats obtenus n'ont plus maintenant aucune 
importance. 

En 181~. une commission composée de 1\11\1. Bertrand père, 
MonLlosier, Pénissat ct Lavort, médecins ct chimistes de Cler­
mont-Ferrand, fut chargée ofûciellement d'étudier les eaux 
de Saint-Nectaire ct de faire un rapport dans lequel seraient 
consignées leurs observations. 

En 1821, MM. Bertllier ct Boulay firenL chacun une analyse, 
ct ce dernier les con idérait comme plus actives que les caux 
de Vichy et du Mont-Dore. Un autre travail fut publié par 
MM. Boulay, TIenry père ct fils, mais il n'apprit rien de nou­
veau. 

Vers 18f~6, M. H. Lecoq analysa l'cau de la source du Mont­
Corn ad ore , ct M. le docteur Nivet celJe de la source Boette. 

C'est à ceLLe 6poque qu'une certaine renommée fut acquise 
aux caux de Saint-Nectaire par la publication du mémoire de 
Thénard, mémoire relatif à la pré ence ùe l'arsenic dans les 
eaux de Saint-Nectaire, du Monl-Dore ct de la Bourboule. 

En 1858, M. le docteur Basset chargea M. Terreil de faire 
l'analy. e des 6 principales sources de Saint-Nectaire, et en 
publia les résultats en 1859. En 1860, M. Lefort, dont l'ha­
bileté est si connue, ct qui a fait l'analyse des principales 
sources de l'Auvergne, frappé des dissidences que pré en­
taient ces résnlLats avec ceux qu'il avait obtenus en allant faire 
une partie de l'analyse de cc caux à Saint-Nectaire môme, 
présenta à l'Académie de médecine un mémoire où il critiquait 
certains chilTres de M. Terreil, ct souteIlait J'existence de 
certains principes dont cc dernier chimiste Îl'avaiL nulle­

ment fait mention. 
En 1865, M. Boutet , à Clermont, fit l'analyse de la source 

Rouge ct do la source du Mont-Cornaclol'e. En attendant un 
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mémoire plus complet, je me bornerai à donnet' les résultats 
de cetle analyse pour la source Rouge qui fut aussi soumise à 

l'examen li. l'aide de ce merveilleux instrument qui a rendu 
de si grands services à la chimie, je veux parler du spectroscope. 

Le nombre relativement considérable des chimistes qui sc 
sont occcupés de Saint-Nectaire, est un.e preuve de l'impor­

tance cie ces caux minérales. Les tableaux suivants permet­
tront une comparaison plus facile entre quelques-unes de ces 
analyses. 

ANALYSES DE M. LEFORT ( 1860 ). 

~~~ SOURCES SOURCES 
ur.. O 

o C BOETTE MANOON p:<-< 
;:l"'Z: .---.. . -----..... ---- ---------o "'a: Clc 
rn '" chauùe lempél'ée chauùe tcmpél'ée ---------

gl', gl'. SI'· gr. gr. 
Acide carbonique libre. 0,9464 0,8600 1,0099 1,5308 1,29la,0 
Oxygène ct azote ... " indélcl' . indélt' r. intlélC\'. incl i' lcr. i ndéler. 
Chlorure de sodium .. 2,14M 2,7633 2,7743 2,4.'1'12 2,4920 
Ioclure de sodium . ... Ir3ces Iraces tra ces 1 races lr3ce5 

II', srns. Ir. srns. Ir. sens. tr. spns. Ir. sens. 
Bicarbonate de soude. 2,000 1 1,9511 1,856la. 2,0881 1,9776 

- de poLasse. 0,0646 0,Oq.7J 1 ,Of~50 0,0407 0,Of~7'l 
- de chaux .. 0,6ft.80 0,6590 0,6722 0,7060 0,684,2 
- de magné-

0,4USI sic ...... 0,4384. 0,k681 0,4930 0,4815 
- deprotoxy-

de dcfe!' .. 0,Oa2 0,0115 0,0128 0,0097 0,0226 
Sulfate de soulle ...... 0,130!) 0,1609 0,1639 0, l7SL O,HOL 

- de strontiane .. 0,0070 0,0070 0,0080 0,0070 0,0070 
Arséniate de soude .... truces Iruces traces traces traces 
Phosphate cie soucIe ... traces truces (l'nees traces traces 

tr. arr . Ir . apI). tr. a111l. tr. sens. Ir. sons. 
Alumine ............ 0,0171 0,0270 0,0214 0,0205 O,Ol96 
Acide sili cique ...... " O,tOH 0, '1128 0,1009 0,10~!6 0,0 88f ~ 

Matières organique~ bi-
tumineuses . • .. •. " . lraces Ira ces Il"aces traces traces 

Il'. sens. lr. sens. II'. se ll s tl'. UJlp. lr. "pp. 

----------
6,0155 7,064-2 7,2076 7,5808 6,~378 



RÉsmlÉ DES ANALYSES DES EAUX MINÉRALES DE SAINT-KECTAIRE. 

ANALYSES DE M. TERREIl. 

SOURCE SOURCE SOURCE SOU RCE SOURCE SOURCE i 
SU BSTAXCES nu ~IO:\'T MAN VON MANDON 

1 

BOETTE CORNA DORE TEMPÉRÉE Cil AUDE PAULINE ROUGE 

~ 

Acide carbonique libre en poids .. 0,2090 0,0890 0,2800 0, 231,·0 0,2750 0,4000 1 

Chlorure de sodium ........... 2,3;'>08 2,0907 2,!'·392 2,3776 2,3109 2,2957
1 

1 Sulfate de souùe ... : .. . ...... : 0,H3[~ 0, l 4- i 5 0,14-90 0,180[~ 0,0874- 0,1263 
B~ carbo nate de soude .......... 2,3991 2,\63 / 2 ,4-036 2,1035 2,340!~ 2,3L/3 

i BIcarbonate de potasse ......... 0,287'2 0,2~·86 0,14-84- 0,1866 0,294.0 0,14.79 

-J: 
-J: 

Bicarbonate de magnésie ...... 0.8-1;j6 0,6Un 0,8201 1,!'·114- 1,04.30 0,8798 
Bicarbonate de chaux . ........ 0,1028 0,0888 0,1092 0,20;)1 0,H03 0,1\55 

Alumine et oxyde de fer ....... 0,0379 0,0390 0,0459 0,0357 0,0429 0,04.6&. 

Silice ....................... 0,1511 0,1612 0,1113 0,1195 0,0869 0,1182 

Arséniate de fer ............... traces traces traces traces traces traces 
Matières organiques ........... 0,0035 des traces des traces 0,0025 0,0051 0,0070 

1 Eau ......................... !l93,46!l6 994,0627 993,I~933 993,1437 993,3141 993,5519 

1 
1000,0000 1000,0000 1000,0000 1000,0000 1000,0000 1000,0000 
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ANALYSE DE M. BOUTET (1865 ). 

SOURCE ROUGE 

ANALYSE TROUVÉE. ANALYSE RECTIFIÉE. 

-- --
gl·. gr. 

Acide carboniquc •.• 4.5 100 Acidc carh. libre ..•• 1,7042 
- sulfurique .. •• 0;100[ Chlorure de so rlium .. 2,5!ltl4. 
- chl orydl'iquc .. i,404ti Bicaru. dc oulie ..•• 2,7007 
- phosphorique . lracts Ir. sens. - de lilhinc " . O,'l!(jO I 
- arsénique ...• lmes lr. sens. - de polasse ... lmes lr. sens. 
- borique .. •••. 0,00.1.;) - d'ox. de rllui-

Iode . ..... . •. . .• • lraces faibles dinm etcœs iu m. lraces Ir. sens. 
Soude •.. " .... '" 2,4.(i70 - de chaux .... 0,7870 
Potassi um . . ..... . . lraces Ir. sens. - de maguésie .. 0,4300 
Lithium .. ...... , .. 0,OO!i7 - de fer ....... 0,0 194 
Hlluidium .•• ••• • . . lraces - de uaryle ..•. lracrs Ir. sens. 
Cœsinm ...•••.•.• lmes Borate de so ud e . ••. 0 ,008 1 
Chaux . ••.•. , •.•.. 0,2787 Phosphnlc de soude .• lraces 
Magnésium •. .. ...• 0,1300 Ai'séniulc lie oulie .• lra ces 
naryte ..... ... .... 0,0008 Aillmine hydratéc ... 0 ,0550 
Sesqnioxyde lie fer •. 0,1007 Silice ............. 0,080l 
Alumine hydralée .. , 0,0350 Su lfale de soude •. • . 0,18(),i. 
Silice .. '" ...•.•. O,OHOI - de chaux ct (le 
Malière organ ique ... lraces Ir. sens. baryte .. . .• • 0,0020 

Matière orga nique ..• lraces 

8,U!l7U 
8,63 18 

Ar ALYSE PECTRALE. 

Après avoir concenLr' la di olution des sel olubl s dans 
l'cau, nous y avons Lrempé un fil ]0 plaLino, qui, plongé dans 
la flamme, nous a clonné dos l'aies très-inLcn cs, celles ùe la 
sou(le, ot colle cie la lithille. 

De l'acit! chlorydrique a 'té njouté à la dissolution des sels 
pour opérer leur transformation en chlorure. ; ils onL Ité éva­
porés Ù s c Cl épni 6s pm' l'al 00 1 éthéris '. qui a di sous 10 
chlorure do Lithium. La parlie restante n'a plus donné que la 
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raie du sodium. Toutefois, dissous dans le moins d'eau possi­
ble, et traités par le bichlorure de platine, ils ont donné un 
précipité bien peu: abondant de chloro-platinate. Il y avait 
donc des trll:ces ùe· potasse. (Introduit dans la flamme, ce pré­
cipité a elIectivement donné les lign es caractéristiques du po­
tassium). 

Quant à la portion enlevée par l'alcool élhérisé, elle a été 
retrouvée par évaporation. Elle a non-seulement produit les 
raies de la lithine, mais encore à droite du point 100, il s'est 
manifesté 4, raies vertes d'une grande beauté, et qu'il étai t im­
possible ùe confondre avec celles que donnent le chlo1'lLre de 
potassium, de baryum ct de tallium. Elles occupaient dans 
notre spectroscope les divisions 120,135,150 et 170, celte der­
nière étan t plus faible que les autres. 

Elles étaient évidemment üues à l'acide boriqne , dont nous 
avions déjà reconnu la présence pal' la méthode ordinaire. Ef­
fectivement, ayant introduit dans la flamme un morceau de 
borax imbibé d'acide sulfurique, nous avons vu apparaître 
4. raies identiques. Nous avons m~mc pu nous assurer qu'elles 
ne deviennent très-nettes que lorsque la proportion d'acid e 
borique est notable. 

Pour constater ensuite la présence du rubidium ct du CŒ­

sium, les sols solubles provenant de 200 litres d'cau ont été 
transformés en chlorures. Év:aporés à sec et traité par l'alcool 
absolu, jusqu'à disparition complète de la raie de la lithine, 
puis dissous dans très-peu d'cau, ct soumis lll'aclion du chlo­
rure de platine. Le précipité obtenu a donné les raies de la li­
thine et du potassium, mais il n'est apparu que des lueurs peu 
~ens ible s au'\. points olt dOvaient apparaître les l'aies du rnbi­
di um ct du cœ iUnl. Nous avons dû néanmoins en conclure t\ 

la pré ence de ces deux: métaux. 
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11 nous a emblé que la méthode précédente devait être 1110-

diliée, au moins pour les eaux contenant de forle propor­
tion de sels solubles, et une quantité notable de sel de lithine. 

Opérant sur une grande masse de sels, il faut ù'aborù beau­
coup de tcmps et de soin pour arriver à une dessiccation com­
plète et pOUl' les rédllire en poudre impalpable, ce qui faci­
IlLe l'action des dissolvants des sels de lithine. 

Il faut en outre employer une val CUI' considérable d'alcool 
éthérisé; ce n'est pa là un produit perdu, mais il faut le ré­
génércr parla ùlstillation. Enlln, il e t ùifficile de savoir)e mo­
ment précis où l'on a extrait tout le chlorure de lithium. 

Le spectroscope lui-même, cet instrument si délicat, ce se 
de donnel' la l'aie de la lithine, quand il yen a encore, cc qui 
nous a été prouvé par l'expél'ience précédente. Il en l'este 
seulement fort peu relativement à la masse de clllol'ure de so­

dium, laissée par l'évaporation de ~OO litres d'cau, mais ceLLc 
proportion, si faible qu'clic soit, urnt dans le précipité dll 
chloro-plaltnate pOUl' ma qucr IC5 raie des deu~ nouveaux 
métaux. 

Voici comment il convient d'opérer dan cc ' circonstances: 
Le sel. solulJles ayant été traité pal' l'acide clllor)tll'Ï!lue, 

pour tran formel' les cal'bOnaLe~ en chlorures, on concenLl'(' 
leur dis ollltion autant que po:silJle, ct on lcs traite immédia­
temcnt 1)aJ' le bi-clllol'ul'c de platinc qui précipite le litlliulll, le 
potassium, le rubi liulll et le cu' iUlll. On lai se J'epo. Cl', on 
décante, puis on filtre; le dl\pOt c!".t lm é avcc oin, de sée!t6 el 

séparé du filtre; il cst 'llfin mêl(' il de l'acide o,alifll1C, CL 

décompo 'dan: Ur) creu 'ct dc pl a liJ1t' . 

.l\pl'\8 avoir inlroduit le: chlol'lll'('S l'l )e l'ésidu de platinI' 
(Ians 111l1l101'LÎCI' oiL 1'011 pOl'[JIl)l'iso lama sc, il fauL l'épui Cl' 
[Jal' l'al cool "lhél'isé. On nli'lc ainsi loat le clliorurc de li-
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thium. Les chlorures restant sont ensuite dissous dans très­
peu d'eau, on laisse déposer et l'on décante avec soin; traités 
de nouveau par le chlorure de platine, il se forme un précipité 
qui, recueilli sur un filtre 1 donne les magnifiques raies du 
rubidium, du cœsiwm et du potassium. Le rubidium et le cœ­
sium paraissaient y être en proportion plus faible que le po­
tassium dont les raies disparaissent entièrement après plusieurs 
lavages à l'eau bouillante. 

Le spectroscope indique donc parmi les sels solubles dans 
l'eau: 

La soude en fortes proportions; 
La lithine id. (dont il n'avait pas été fait mention); 
Le potassi um 1 peu; 

Le rubidium, 1 
Le cœsium, 

en faible quantité; 

Lj borax, en proportions notables et dont la présence a été 

indiquée pour la première fois dans ces eaux. 

Considérations SUl' la composition des Eaux de Saint-Nectaire, 

el sm' quelques-uns des éléments qui les constituent. 

SOUFRE, - Les eaux de Saint-Nectaire sont-elles sulfu­
reuses? 

Les analyses des chimistes répondent négativement 1 et ce­
pendant la présence de l'acide sulfhydrique y est incontes­
table. Ce gaz ne faiL, dit-on, que traver el' l'cau minérale et 
n'est pas sensible dans l'cau elle-même. TouLefois, des pièces 
d'urgent plongées dans l'cau minérale noircis enL à la longue, 
mais ce phénomène se manife Le bien plus rapidement, si on 
expose celle pièce d'argent au contact des gaz qui se dégagent 
au-dessus des sources. L'acide suLrhydrlque manifeste aussi 
sa présence par son odeur caractéristique que j'ai remarqué 

li 
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ôtl'e bien plus sensible les jours d'orage et à l'époque la plus 
chaude de la saison. (Sow'ce (ht Gros-Bouillon.) 

La présence du soufre est mentionnée par plusieurs obser­
vateurs. « J'ai vu, dit M. le docteur Vernière, un courant de 
gaz dégagé de la source principale <lu jUont- Comauol'e et con­
duit au moyen d'un tuyau en plomb dans un trou en maçon­
nerie, y déposer , après un certain temps, dos cristaux de 
soufro qui y formèrent une belle géode. Quelques-uns cie ces 
cristaux, détach6s ct jetés sur de charbons ardents, y produi­
sirent une flamme bleue avec dégagement d'acide sulfureux 
dont l'odeur n'avait rien cl'équivoque. )1 

M. Lecoq a vu e1.traire de la source Mandon une ma­
gnifique géode de fer sulfuré noir, toute tapi ée d'arra­
goniLe. Il a, dans sa riche collection, une des extrémités 
de cette géode allongée. (La partie principale existe dans la 
galerie du muséum li Paris.) « Lo fer sulfuré, dit-il, pago ~76, 

Loco citato, se fOl:mo encore abonùamment à Chaudesaigues , 
Bourbon-Lancy,'à Saint-Nectaire. Nous avons vu retirer des 
fouilles, clans ceLLe dernière localité, de nombreux cailloux 
de quartz, provenant du sol alluvial, [. travers lequel les eaux 
s'échappent et ces cailloux étaient tout couvert d'une couche 
mince de fer sulfuré. La plupart étalent noirs, quelques~uns 
avaient des l'ellols métallique. Le fer pyriteux paraissait s'y 
ètre déposé à la manière de l'or et de l'argent dan' les appa­
reil de galvano-pla tic. )1 

Nous ne manquon pas de témoign ges à invoqu r en fa­
veur de notre opinion. - Lft présence du soufre dans ces 
caux était connue depuis longtemp . « 'l'out fois, di ait M. Pé­
nili nt en 1812, lu matière l)arti ulière des caux de aint­
Noctail'c, le gnz Ilyùrogime sul(imJ lJ.ui les lrato/'se ct qui ne se 
troUve dans aucune atW'e source du centre de ln France, nous 
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J'ait penser que l'installation d'un établissement serait un bien­
faiL de plus pour nos montagnes. » 

Citons encore l'opinion de Michel Bertrand, sur les eaux 
de Saint-Nectaire: 

( Rapprochées des eaux du Mont-Dore par la nature ct le 
proportions des sels à basc terreuse, de celles de la Bourboule, 
par les sels alcalins qui s'y trouvent en abondance, inférieure" 
aux unes ct aux autres par leur température, les cau de 
Saint-Nectaire diITèrent cl s premières par une proportion 1113 
sels solubles beaucoup plus forte; des secondes, en cc 
qu'elles présentent ces sels à l'état de carbonates, et enfin des 
unes ct de autres par le gaz hydrogène SUlfu1'é qui s'en dégage 
encore et qLl'on ne rencontre ni dans 103 bains du Mont-Dore, 
ni dans celui de la Bourboule. )) (Eaux du, lIIont-Dore, 

page H3.) 

Acide CCI1·bonique. 

La présence du gaz hydrogène sulfuré ne constitue pas pOUl' 

Saint-Nectaire le cul avantage érieux, un autre gaz, l'acide 
carboniquo, s'y trouve en grande abondance. Parmi les plus 
l'icbes Cil acide carbonique, on distingue la source H.ouge, hl. 
Source Dumas, la source Pauline. Les deux premières sont em­
ployées Cil boisson, la seconde en injections vaginal s. l ou' 
vorrons pins loin que ce gaz e t aussi employé en douche loca­
les, enbains, etc. Cet acide carbonique est un agent préciellXpOUl" 
ravoriser la bonIl con ervation des eaux emportées en bou­
teille , ct sa présence con ' titue les innombrables vari "tés 
(l'caux de table. A cc propos, peut-on suppléer à une cau mi­
néral e naturelle carbo-gazeuse, une cau artificiellcmen t char­
gée d'acide carbonique? Plu 'jeurs raisons tirées de leur action 
ùiJTércnto sur l'économie, suffisent pout autoriser une rél onse 
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négative. Du reste, le gaz acide carbonique des eaux miné­
rales ne peut être assimilé complétement au même gaz obtenu 
par l'industrie, ou dans les laboratoires. En e[et, il est im­
possible de débarrasser l'acide carbonique contenu dans cer­
taines eaux minérales, de son odeur empyreumatique, et le 
gaz des industriels, bien lavé, donne toujours aux eaux ga­
zeuses un goût de craie qui n'existe pas dans l'eau minérale. 
De plus, une eau minérale carbo-gazeuse suffit quelquefois, à 

très-petite dose, pour amener une sorte d'ivresse, tandis que 
les eaux gazeuses naturelles n'en déterminent que très-rare­
ment, et encore, bien peu prononcée. 

L'hydrogène sulfuré, l'acide carbonique, ne sont pas les 
seuls gaz contenus dans les eaux de Saint-Nectaire, on peut 
aussi mentionner l'azote et l'oxygène. L'oxygène et l'azote 
jouent un rôle dans la transformation de la matière organique. 
Lorsque les infusoires sont plongés dans de l'eau chargée d'a­
cide carbonique, on a observé que ce gaz diminuait et que 
la quantité d'oxygène pouvait augmenter jusqu'à la propor­
tion de 6~ pour 100. 

c( Il n'est pas douteux pour nous, dit M. Lecoq, que les ani­

malcules verts ct le conferves vertes cles eaux minérales, n'a­
gissent à la manière du feuillage des plantes, en fixant le 
carbone dans leurs tissus, et en abandonnant l'oxygène nais·· 
sant iL l'eau qui Je dissout. » •••• '. « Il reste encore de lon­
gues études il faire SUI' les caux minérales pour connaître tou­
tes lesmodifications de la roatière organique et toutes les réac­
lions que peuvent exercer sur elles, ct les gaz dissous dans 
J'cau ct les différents principes que ces caux contiennent. » 

(Loc. cil., p. 33 ). 

Poul'l'ôpondre Ù celle invitation ind irecte, et suivant les con­
seil' de 1\1. Duclaux, jeune chimi le au i éminent que modeste, 
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professeur suppléant à la Faculté des sciences de Clermont­
Ferrand, je me propose d'étudier les gaz contenus dans les 
eaux de Saint-Nectaire. Je puiserai l'eau qui sera l'objet de 
cette analyse, avant qu'elle ne soit arrivée au contact de l'air. 
Par ce moyen, je ferai exclusivement l'analyse des gaz, et 
j'arriverai peut-être à pouvoir expliquer la singularité qu'a 
présentée l'l1ydrogènesulfuré, d'avoir échappé, jusqu'ici, aux 
précédentes analyses de ces eaux minérales. 

CARBONATE DE CHAUX. - Le gaz acide carbonique, se 
trouvant en excès, dissout les carbonates alcalins et notamment 
le carbonate de chaux, sous forme de carbonate soluble. Nous 
verrons plus loin le rôle que joue ce sel dans l'industrie des 
incrustations; pour le moment, il est indispensable de noter 
les avantages de son emploi dans un assez grand nombro de 
circonsk'tnces. « Le bIcarbonate de chaux est décomposé par 
l'acide du suc gastrique, avec dégagement d'acide carboni lue; 
il opère en saturant les aciùes de l'estomac et en stimulant la 
membrane muqueuse pal' l'acide carbonique qu'il laisse se dé­
gager en se décomposant. Rien n'est plus certain et plus évi­
dent que l'action utile de ce gaz dans l'acte de la digestion. » 

(Dupasquier, Eaux de sources, page 9!i). M.le docteur Jeannel, 
de Dordeaux, est aussi très-affirmatif sur les avantages du 
bicarbonate de chaux uni au chlorure de sodium, dans l'acte 
de la digestion. 

FER. - Une eau ferrugineuse est toujours très-utile, 
malgré le grand nombre de source' dont le fer con Litue l'élé­
ment principal, et il est à remarquer que ce sont les eaux froi­
des qui sont le plus chargées en fer. On reconnaît sans peine 
quo ces eaux sont ferrugineuses à la couleur rouge du dépôt 
qu'elles forment en s'écoulant au contact de l'air, et cette cou­
leur plus prononcée, pour le dépôt d'une source, lui a rail don-
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ner le nom de sow'ce Rouge. Le fer s'y trouverait ft l'état de 
carbonate de protoxyde de fer, suivant M. Lefort, et aussi il 
l'état d'arséniate de fer, suivant M, Terreil. La présence (le 
ce sel implique de suite l'idée d'employer ces eaux utilement 
dans la chlorose simple et toutos les fois qu'à la suite d'Q.ne 
longue maladie, ou pOUl' uq.e autre causo, il existe un état 
chloro-anémique. 

ARSENIC. - Sui vant M. Terroil, l'arsenic serait combiné au 
fer, ous forme d'arséniate de fer, di sous à la faveur de l'acide 
carbonique, mais M. Lefort admet l'arsenic à l'état d'arséniate 
de soude, sel beaucoup plus actif que le premier', et dont les 
effets thérapeutiques sont maintenant bien connus. Thénal'd 
ayait lrouvé dans l'eau de Saint·· ectaire depuis 0 milligr., 57, 
à 0 milligr. , 82 d'arsenic métallique, représentant 1 milligr. , 
3!j.6 à 1 milligr. , 935 d'arséniate de soude, c( Les dépOts ocra­
cés, a écrit M. Terreil , renferment une grande quantité d'ar­
senic, puisque j'ai pu do el' ce métalloïde en le précipitant 
Li l'état de sulfure dG la formule As S3, et que 75'1 milligr. de 
ce ' dépôts ont fourni à l'analyse 22 milligr. d'arsenic, c'est-à­
dire 2,72 010 .. d'a ide arsénique. li 

Il n'e t pas indiITérent de signaler la présence de l'arseniC' 
<1nns le eaux de Saint- ectaire, ct d'insister à ce sujet, SUl'­

~out en présence de la notoriété que tend à 1 rendre la tation 
voisine, la BourlJoule, ct précisément il cause de la quantHé 
de ce métalloïde que contiennent es eaux minérales. 

M. le docteur Bazin a fait unp classe spéciale d'eaux min6-
raies SQU. le nom d'eaux arsénicales, et Saint-Nectaire ùoit y 
occuper un ran~ iml?ortanL. 

Cela démonL{e l'importance qu'il attribue àl'arsenic, comnw 
agent thérapeutique, surtout contre cert~iDes o.lTqctions cq.­
~\llées . Les travaux récents ùe rt\. 10 dQc teur Guénaud de Mussy 
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viennent ajouter il la con idératlon dont jouit l'arsenic, surtout 
maintenant, dans l'esprit du corps médical. Espérons donc que 
les vertus thérapeutiques de St-Nectaire s'affirmeront de plus 
en plus, et cette station peu connue au loin, atLirera alors l'at­
tention et la confiance des médecins, attention qu'elle saura 
maintenir et conserver. 

IODE. - Il résulte des recherches de M. Chatin que l'iode 
semble Nre le satellite du fer ct qu'une eau ferrugineuse esL 

généralement aussi une cau ioùée. M. Lefort a constaté la pre­
sence ùe l'iode dans les eaux de Saint-Nectaire. En évaporant 
à une douce chaleur deux litres d'eau minérale, jusqu'à sic­
cité, puis en reprenant le résid u par l'alcool absolu, ce chi­
miste a obtenu, avec l'Eau régale et l'amidon, de l'iodure 
d'amidon d'une teinte bleue ~rononcée. 

M. Gonod, pharmacien il Clermont, a fait de la recherche 
de l'ioùe dans les eaux minérales, l'objet de son ex.cellente 

thèse d'inauguration. Il a au si trouvé l'iode dans le plante 

maritimes qui sc rencontrent auprès des sources minérales. 

Depui cette époque, il a perfectionné ses moyen d'analyse, 
et à la IilIUeU[' amidonnée qui lui avait servi pour la plupart 
de ses expériences, il a sub Litué le chloroforme qu'il préfère 
comme agent d'une ID "Lhode ioclométrique. Sous l'influence 
de l'iode, la couleur que prend Je chloroforme est plus fran­
che, sinon plus sensible. « Elle présente, dit il, une série de 
nuances distinctes, de plus, la densité du chloroforne 10 s6-
pare facilement du liquide ambiant. » Dans un mémoire pu­
blié en 1 60, et honoré d'un rapport favorable à la soci6té 
d'hy<l l'ologie, il indique commont colle couleur plus ou moins 
accusée {du J'ouge IJQlIrlJ1'e ou 1'ose violacé) peut constituer une 

~oinLe diverse et correspondant à une plus ou moins grande 

quanLHé d'jode dans le liquide en expérience. 
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Sans décrire ses divers procédés, nous devons, po.tl-r être 
complet, faire connaître les conclusions de ce travail, en ce 
qui concerne les eaux de Saint-Nectaire. M. Gonoù a constaté 
la présence de l'iode: 1 0 . dans le résidu ferrugineux recueilli 
dans le bassin de la source du Mont-Cornadore; 2°. dans celui 
de la source du Gros-Bouillon; 3°. de plus, en analysant un 
morceau d'arragonite d'un blanc jaunâtre et formé par les 
eaux de cette dernière source. Les recherches de ce chi­
miste ont porté aussi sur un grand nombre de plantes, qui 
avaient pris naissance, sur un terrain calcaire, au milieu des 
prairies, près des sources, etc. , et la quantité d'iode trouvée 
par l'analyse, a été quelquefois assez considérable. 

Le chlorure de sodùtm et le carbonate de soude forment à peu 
près 5 grammes de résidu, pour un liLre d'eau minérale. Ces 
deux sels s'y trouvent presque en parties égales, telle est la 
raison qui l'a fait ranger dans la classe des eaux chlorurées 
sodiques, mixtes, bicarbonatées. La présence du carbonate 
alcalin, à la dose de 2 gr. 50 rend parfaitement compte du 
rapprochement qu'on a pu faire avec les eaux de Vichy. Mais 
à l'action quelquefois dépressive des alcalins, vient s'opposer 
à Saint-Nectaire, l'action tonique et reconstituante du chlorure 
de sodium. Ce sel est si utile, que suivant, les expériences de 
Boussingault, il para1L indispensable à l'alimentation de 
l'homme et des animaux; son action est très-efficace dans le cas 
de rachitisme, de scrofule, et de faiblesse générale j son ac­
tion tonique est tellement manifeste que M. le docteur Amédée 
Latour l'a proposé comme devant former la base d'un traite­
ment curatif de la phthisie. 

La lithine, sons forme de carbonate de lithine, est employée 
avec succès contre les affections goutteuses et rhumatismales, 
et dernièrement encore, M. le docteur Mioche, de Clermon t-
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Ferrand, me disait en avoir fréquemment fait usage, en pareil­
les circonstances, et en avoir obtenu d'excellents résultats. 
Suivant lui, la lithine rend ['urine plus claire, plus limpide, 
Ilt favorise l'émission des graviers. Nous avons vu que M. Le­
fort n'en a pas trouvé dans les eaux de Saint-Nectaire, pal' la 
méthode ordinaire, mais l'analyse speCl1'ale est venue en ma­
nifester l'existence; et à ce propos je puis invoquer non-seule­
ment l'analyse de M. Boutet, qui a bien voulu m'associer à 

quelques-unes de ses recherches, mais aussi le témoignage de 
M. Duclaux. J'ai pu, sous sa direction, il Y a seulement quel­
ques semaines, constater de nouveau la présence de la lithine, 
dans l'eau de la source Rouge, à l'aide du , ~ect1'oscope. 

Le baryum, constaté dans ces caux, par les recherches de 
M. Boutet, a été employé autrefois à l'état de chlorure, par un 
médecin distingué, M. Lavort, de Clermont-Ferrand, et cela 
avec succès contre les diverses manifestations de la scrofule. 
Au baryum reviendrait donc une certaine part dans l'action 
salutaire de ces eaux dans les cas malheureusement si nom­
breux où la scrofule est en cau e. 

RÉSUMÉ. - Une eau minérale contenant des substances et 
des composés aussi actifs et en quantité quelquefois considéra­
bIc, suivant les sources employées, doit être considérée 
comme un médicament énergique. Il me suffira de citer l'ar­
senic, l'ioùe, le fer, la lithine, le baryte, le chlorure de so­
dium, le bicarbonate de soude, les sulfates et phosphates de 
soude, l'acide carbonique n excès, l'acide borique, l'hydro­
gène sulfuré, enfin une matière organique dont j'ai déjà cher­
ché à démontrer l'utilité. Une eau minérale aussi riche est ca­
pable de rendre de grands services, entre les mains cl'unmé­
dccin prudent et expérimenté, mais il ebt facile de comprendre 
que son usage, soumis seulement au caprice du malade ct sans 
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direction médicale, peul amener des résulLats déplorables, Des 
accidents sérieux, immédiats ou sc manifestant plus ou moins 
longtemp après, peuvent en Nre la conséquence. Nous ver­
rons bientôt que les moyens balnéaires, particulièrement em­
ployés près de ces sources, répondent à cette richesse miné­
rale. 

En comparant les diverses analyses des eaux de Saint­
Nectaire, nous avons signalé de grandes différences. Ainsi, 
tandis que 1\1. Terreil trouve une quantité de carbonate de 
chaux, variable de 0,0888 à 0 gr, 2051 (source du Mont-Cor­
nad ore et source Mandon chaude) ; M. Lefort indique pour ~es 
m~mes sources les chiITres de 0,6"·80 tl 0,7060. M. Lefort a 
pensé que ces diiTérences pouvaient tenir tl ce que les caux 
subissaient des variations dans leur composition, suivant l'é­

poque, le moment où on les examine. Ce chimiste distingué 
a bien voulu me donner quelques indications, en vue de re­
chercher si ces eaux ne sulJissent pas de variations importan­
te à diITérenle époques de l'année. Aussitôt que le temps eL 
une in tallation suffisante me le permeLLront, je m'empresse .. 
rai de profiter de ses bienveillants et savants conseils. 

Ces variations peuvent reconnaître plusieurs causes. Indis­
cutables pour les temps anciens, pourquoi n'auraient-elles pas 
encore lieu de no jours, tout en étant moins accusées. Voici 
comment s'expnme à cc sujet, M. Lecoq, dans l'eceHent livre 
auquel j'ai fait de si fréquents emprunts: 

« Tout nou porte à croire que les eaux minérales ont plu­
sieurs fois changé do nature, et qu'elles ont versé ault'efois en 
abondance dos matières fJu'olles ne contiennent plus aujour­
d'hui; et cc ne sont pas là des 11ypothèses gratuites, cc sont 
de théories posi tive éta.blie soulement pour l'expI,ication des 
faits. Il suffit, pour s'en convaincre, de joter les yeux sur le 



travail remarquable que M. Girardin a puhlié sur les sources 
et les travertins de Saint-Alyre ......• Les eaux de Saint­

NeclaiTe ont formé de l'arragonite, puis de la silice, puis des 
amas cl 'ocre Lrès-friable, puis du travertin qu'elles déposent en­
core .... . Il suJfi.t d'admettre Je refroidissemen t graduel ùu globe 
pour sc rendre raison ùe ces singulières diJTérences . Car si 
noussuppOSOl1S que la surface d'action où se produisent les caux 
minérales, est précisémflnt Je point où s'opère la combinaison 
des matières non oxygénées de l'intérieur du globe, avec 
J'oxygène ou l'ail' atmosphérique qui peut y l)énétrer, nous 
verrons de suite que ceLLe surface, d'abord tout il rait ex­
térieure, s'est rapidement enfoncée et qu'elle doit s'enfon­
cer on oro , quoique très-Ientement. ..... Dès lors, les 
sources devaienL ûlre plus abondantes, plus nombreuses ct 

plus chargées qu'olles ne le sonL aujourd'hui. Mais à mesure 
que la surface d'acLion s'esL éloignée, les communications 
ont devenues plus difficiles, des réadions moins inlen es onL 

nécessairement afTaibli ces phénomènes dont la puissance di­
minue tous les jours ..... 

» On conçoit parfaitoment aussi que ces eaux aient changé 
<lo nature, car les difTérentes m~ttièl'es qui forment le noyau 
du globe ont dei se disposer par couches, selon leur pesanteur 
spécifique, eL 10 silicium et quelques antres éléments, légers 
comparaLivement aux autres; ont dû gagnor la surfaco, et la 
terre doit être ainsi formée de couches superposées, qui, tou­
te ,iu qu'à une cOl'taine profondeur, onL été succe sivemcnt 
traversées par cette ligne d'action, jusqu'à cc qu'clle ail atteint 
le niveau où elle 0 t actuellement. AloI' chaque zone en S'Qxy­

daqt a donné naissance t1 des corps particuliers, quo lep eaux 
ont amonés aujour à des époques difTéreptes, ») 
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CHAPITRE III. 

JUofle d'administration (le ees eaux minérales. 

Effets Ilh~siologiques. 

L'expérimentation n'est que l'observation préparée 
et préméditée. (Amédée LATOUR.) 

OULOIR prendre pour seul guide, dans 
le choix et l'administration d'une 
eau minérale, la connaissance de ses 
proprietés physiques et chimiques, 
serait s'exposer à des mécomples sé­
rieux; l'étude de ses elIets physiolo­
giques est encore indispensable pour 

servir de base à un traitement rationnel. Aussi allons-nous 
étudier ces efTets physiologiques, suivant les dilIérents modes 
d'emploi de celle cau minérale. 

BOISSON. - Il Y a quelques années, les malades buvaient 
indistinctement à telle ou telle source, aussi il était impossible 
de se faire une expérience quelconque de l'action de l'eau ab­
sorbée do celle manière. Après avoir reconnu que l'eau de la 
Source Rouge, par sa température (220 ), par sa richesse en 
sels de fer t en acide carbonique, présentait les conditions 
les plus favorables pour Otre acceptée plus facilement par la 
généralité des buveurs ct mieux supportée qu'aucune autre, 
je n'hésitai pas à la prescrire presque exclusivement. Les faits 
observés pendant une période de quatre ans, sont venus jus­
tifier le choix que j'avais fait. 

D'autres sources sont encore employées sous celle forme, 
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par exemple la source Coquille, mais de l'aveu même de per­
sonnes intéressées, il est juste de 1'econnaître ql.Jc son goût est 

moins ag1'éable, La source Dumas, très-gazeuse ( 17 0 ), es t 
aussi utilisée en boisson depuis l'année 1868. 

Généralement l'eau est prise sans mélange, cependant on 
peut y ajouter, dans quelques circonstances, soit du lait, soit 
un sirop, Je me suis bien trouvé, surtout pour les enfants lym­
phatiques et scrofuleux, de la faire boire mélangée avec parties 
égales d'infusion de feuilles de noyer. Un liquide fait accepter 
l'autre. Le moment consacré est ordinairement le matin, à 
jeun, si les heures des bains le permettent, ou du moins, à 
une certaine distance des repas. Un léger exercice est néces­
saire entre les yerrées que l'on a à prendre, dans un certain 
espace de temps, comme aussi après que la dose entière a été 
absorbée. CeLLe dose varie, suivant la nature de la maladie, 
l'état des organes digestifs, etc., depuis 2 à 3 verres, jusqu'à 
6 ou 8; mais ce dernier chilIre est rarement atteint. 

Quelques malades trouvent cette eau Jourde: à les entendre, 
on dirait qu'elle nourrit, mais cela tient il. ce qu'ils n'ont pas 
la précaution de boire aussitôt que le verre est rempli, Il ne faut 
pas attendre que le gaz acide carbonique sc soit échappé en 
grande partie, il faut boire la partie supérieure du verre ct re­
jeter le reste. Inutile de faire ici des économies, comme au­
près de certaines sources qu'on va puiser à grand'peine: 
la source Rouge est assez abon lante pour apaiser la soif de 
plusieurs Tantales réunis. 

A dose moyenne (2 à 3 velTes), l'elIet produit, au bout de 
quelques jours, consiste en une légère constipation, que l'on est 
quelquefois obligé de combattre par de légers laxatifs, mais si 
l'on arrive il la dose de 6 ft 8 verres par jouI' , l' effe t contraire 
s'observe clans la généralilé cles cas. TI survien t une diarrhée 
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assez intense mais dont il est facile de se rendre maître ct qui, 
le plus souvent, cp,sse cl'elle-même si l'on vient à suspendre 
!'usage de l'eau minérale pendant deux ou trois jours. Cette 
dernière propriété de l'eau minérale à dose élevée, était con­
nue depuis longtemps, comme le prouvent quelques vers 
exhumés d'un vieux manuscrit, par un chroniqueur du jour­
nal!' Evénement (1867) . Quoiqu'ils puissent paraUre un peu dé­
placés, je ne résiste pas à les citer ici. Leur ancienneté est 
mon excuse. 

lIJ3is si, par cas contraire, en vous les intestins 

e montrent paresseux, ou rélirs, ou mulim , 

Atteignez Kissingen, et si c'est nécessaire, 

Hombourg, Cal'lsball, Soden, Niellerbrooll, Saint.Nectaire, 

Orezza, lIJariembourg, et VOliS verrez bientôt 

Ce qui ne veut pas fuir s'encourir au galop. 

Mais l'erTet le plus ordinaire de celle cau en boisson, est 
ü'activer la sécrétion des urines (rien de pareil à noter 
pour la ueur) , d'augmenter l'appétit d'une façon notable, et 
en peu de jours de favori cr la digestion, et par une assimila­
tion plus complète de relever les forces abatLues, pm' suite 
rI'e 'cès , ou après une longue convalescence. 

Quelques malade de' campagnes ct même de gl'ancles 
villes, redoutent de boir notre eau minérale, dan la crainte 
que ces eaux incrustantes ne laissent cl 'posel' dans l'estomac 
des sels calcaires qui, di ent-ils, finiraient par Incl'llstor la 
'UI'face interne de cet ol'ganc. 11 e t triste d'avoit' à réfuLer de 
telle opinions, mais le mUdecin doit ombaltre le préjugés, 
si ridicules qu'ils puissent lui paruttrc, partout où il les l'en­
contre, ct surtout, quand ils sont nuisilJle& it la smUé publique 
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Et d'abord, pour que ces eaux laissent déposer des sels cal­
caires, il faut préa!ablement que le gaz acide catbonique se 
soit dégagé complétement; cie plus, quelle quantité d'eau ne 
faut-il pas pour arriver à constituer un bien faible dépOt, ct 
pour former ces belles médailles qui font l'objet d'une industrie 
si lucrative pour le pays! L'eau est très-peu riche en carbonate 
de chaux, mais les propriétaires sont riches en cau, ce qui 
établit la compensation. Du reste, le bicarbonate de chaux, qui 
forme ce dépOts, est un sel qui dans les proportions qui ont 
liou pour les oaux de Saint- Jectaire, et uni au chlorure de 
sodium, ost très-utile dans l'acte de la digestion. 

Ces eaux sont aPYl'étives, stimulantes, impriment une im­
pulsion salùtaire aux fonctions de l'estomac et de intestins, 
ct par conséquent aux propriétés vitales. Elles conviennent 
parfaitement pour réveiller une digestion pénible, languis­
sante, pour calmer les névl'algie de l'estomac, surtout les né­
vralgies tl drises périodiques; elles réu sissent dans les dys­
pepsie acides, dan la chlorose, dans l'anémie, suite de fiè­

vres intel'miLlentes, etc. Enfin toutes les fois qll'une certaine 
atonie domine les fonctions du tube digestif; toutefois, il ne 
faut pas que ces organes soient trop irrHables ct l'étal aigu 
contre-indique leur emploi. 

Leur action est souvent immédiate, sc fait sentir pendant 
la euro, et sc continue longtemp après, mais dans d'autres 
circonstances, los ofTets sc font attendre longtemps. 

Il m'arrive fréquemment Ile recommander do ne pas cesser 
brusqllemonL l'usage de ces caux dt de le continuer quelque 
Lemps après la cure. L'cau de la source Rouge el de la source 
Dumas (pour ne citer que ces deux sour cs qui étant plu 
rl'oid cs, ont moins de chance de s'altérer), sc conserve très­
bi n, gl'i\ce Il l'excèls d'acide carboniclUC qui maintiont solubles 
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les sels minéraux qu'elle renferme. Elle peut être transportée 
au loin, sans inconvénient. Nous verrons que son usage peut 
être utile dans un certain nombre de maladies, et ces succès 
peuvent trouver leur explication dans la composition chimique 
par l'action spéciale de chacun des éléments qui la constituent, 
et par la présence de la matière organique qu'elle renferme. 
(Voir l'analyse chimique.) 

BAINS. - C'est par l'union du traitement intime avec le 
traitement externe que s'opèrent les gr an dés cures qui font la 
réputation d'une eau minérale; aussi voyons-nous rarement 
l'eau en boisson, constituer à elle seule toute la médication. 

En effet, si l'on accorde aux eaux de Saint-Nectaire des pro­
priétés excitantes, toniques, reconstituantes, si elles peuvent 
produire ce 1'emontemenl général dont parle Bordeu; c'est sur­
tout administrées en bains que ces propriétés feront connaître 
leur maximum d'intensité. 

Ce qu'il y a de spécial et d'éminemment favorable dans ce 
moùe de traitement (à Saint-Nectaire), c'est que le médecin 
peut disposer à son gré d'une cau minérale à température varia­
ble et native, grâce au nombre de sources utilisées. n n'y a pas 
à craindre de perte de gaz, par suite de l'élévation artifi­
cielle de température, ni le dépOt de substances minérales 
utiles, par le refroidissement. n y a quelques années, on fai­
sait chauJTer l'eau qui alimente les Bains Romains, mais on a 
bientOt renoncé à ceLLe pratique nuisible. Dans ce cas, certains 
principes peuvent réagir les uns sur les autres et produire des 
sels tout autres que ceu qui existaient auparavant; les matières 
organiques subissent des transformations, certains sels, en 
perdant leur acide carbonique, sc pl'écipi Lent à l'état illSolulJle. 

Par contre. si l'on était obligé de laisser refroidir l'cau mi­
nérale, comme h la DourJ)oule ou à Chaudesaigues, les sels 
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de fer et de chaux qu'elle contient se déposeraient en partie; 
aussi n'est-il pas indifférent d'administrer l'eau, telle qu'elle 
sort du granit, et sans qu'elle ait à parcourir une longue dis­
tance avant de se rendre dans les baignoires. Cet avantage se 
rencontre à Saint-Nectaire. 

Les sources il température difl'érente, ne sont pas réunies 
comme presque partout, dans un réservoir unique, ni mélan­
gées, avant de constituer le bain, mais elles alimentent cha­
cune séparément un certain nombre de baignoires , et sont af­
fectées il une partie bien séparée de l'installation balnéaire. 
Dans tel ou tel établissement, on peut obtenir un bain à une 
température donnée, en mélangeant dans des proportions 
définies, et seulement dans la baignoire, l'eau, qui y arrive par 
des rohinets distincts, suivant la source qui la fournit. 

Celte température ct celle composition spéciale à chaque 
source peuvent rester constantes, car, à la faculté d'avoir pour 
les bains une eau minérale à températtn'e native (j'insiste), ap­
propriée aux indications spéciales dont le médecin doit l'ester 
seul juge , se joint la possibilité de prendre le bain à eau cou­

i'ante. A moins de prescription spéciale, jamais on n'a recours 
à l'emploi de l'eau ordinaire. L'eau minérale est assez abon­
dante pour suffire aux besoins du service. L'cau ordinaire ne 
sert pas à augmenter la quantité d'eau disponible, comme cela 
a lieu quelquefois, dans certains grands établissements très-fré­
quentés. Si le bain d'eau minérale, marne tempéré, est trop 
ex.citant, on peut y ajouter une quantité variabl d'eau de til­
leul. 

Pendant le ours du traitement, le médecin est heureux 
cie POuvoir, s'il le juge convenable, changer sa prescription, 

faire pl'cntlre à ses malades des bains à tel ou tel établissement 
avec de l'cau de telle ou telle source, plu ou moins chaude, 

7 
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plus ou moins minéralisée, suivant les effets déjà produiLs 
et les susceptibilités particulières à chaque malade. En un mot, 
un traitement gradué et méthodique est possible à Saint-Nec­
taire. Ce traitement doit aussi être considéré comme énergique, 
puisque l'eau minérale contenant par litre, à peu près 6 à 7 gr. 
de principes fixes, en évaluant à ~OO litres le volume d'eau, 
qui en moyenne est nécessaire pour donner un bain, celui -ci 
contiendra environ 1 k.il. 1>00 gr. de sels minéraux. 

EFFETS PHYSIOLOGIQUES. - Il faut distinguer les bains 
chauds des bains tempérés. Les premiers, malgré la préfé­
rence bien marquée que leur accordent les malades, sont bien 
moins souvent indiqués que les bains tempérés. Ces derniers 
agissent avec plus de modération, plus de sécurité. Il est 
prouvé que dans un bain tempéré, l'absorption ost plus active, 
le corps augmente de poids. Le contraire arrive pour les bains 
chauds. Lorsque la température du bain est trop élevée, il Y 
a à craindre des phénomènes congestifs du cOté du cerveau, 
malgré la précaution usitée en pareil cas, et qui consiste à 
lotionner le front avec uno éponge imbibée d'cau froide. Il sur­
vient do l'insomnie, et il serait souvent imprudent de se sou­
mettre longtemps à son acLion répétée. Après quelques jours 
de traitement, il survient dans quelques cas, ce qu'on est con­
venu d'appeler la fièvre thermale, dont les sympLOmos indi­
quent la période de saturation. 

POUSSÉE. - Il n'ost pas uLile de provoquer la fièvre ther­
male, ni cc que l'on désigne sous le nom de poussée, ensem­
ble de phénomènes morbides, ayant pour siège le système 
cutané, cL que l'on attend avec impatience, près de certaines 
stations minérales, il Louëchc, par exemple, ct dont la mani­
festation ou l'ab en cc est considéréeJ comme le critérium 
du succès ou de l'insuccès. 
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A vec le docteur Lembron, nous croyons que la poussée 
pl'ouve l'efficacité des eaux, mais comme une contusion prouve 
souvent qu'il y a cu chute. A Saint-Nectaire, le traitement 
est d'autant plus utile qu'on trouble moins l'organisme; du 
reste, les phénomènes extérieurs par lesquels l'eau minérale 
manifeste son action, sont très-peu sensibles. Tout se passe 
dans l'intimiLé des organes. Pas de sueurs copieuses, pas d'é­
ruptions cutanées, à part quelques légers urticaires; pas d'ef­
fet expansif (Verni ère) ; mais il faut ajouter que ces phénomè­
nes sont souvent l'effet du mode de traitement. Ainsi il y au­
rait peut-être bien sécrétion exagérée de la sueur, si, comme 
au Mont-Dore, on excitait la transpiration en s'enveloppant 
de couvertures et en se couchant dans un lit bien chaud, en 

\ revenant de prendre le bain ou la douche. 
Dans cetle eau onclueuse, surlout si le bain est tempéré, 

les malades éprouvent le plus souvent un sentiment de bien­
être, une sensation agréable. Il ne faut pas sc laisser aller à 

l'envie d'y rester plus longtemps que ne le comporte la pres­
cription du médecin. Le temps normal d'un bain varie de dix 
minutes il un quart d'heure pour les enfants, à une heure 
comme maximum pour les adultes. Cependant, il m'e t arrivé 
plusieurs fois, dans le but d'amener une excitation générale, 
très-prononcée, ou poUl' déterminer un cf Tet résolutif, de pres­
crire des bains qui duraient de deux il trois heures consécu­
tives. La sali faction qu'on éprouve de se trouver dan un 
bain d'cau minérale soufTl'e peu de contradiction , CL au 
contraire de cc que l'on ressent apl'ès un bain d'cau ordinaire 
un peu prolongé, on a la conscience d'une augmentalion de 
force, de la souplesse dans les jointures, un certain besoin 
d'agir (IU'il est quelquefois utile de sullsfairo par une courte 
promenade. CcpendanL quelques malades impressionnables, 
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après quelques minutes d'immersion dans l'eau minérale, 
éprouvent une certaine suffocation qui va quelquefois jusqu'à 
les obliger à sortir du bain avant le temps prescrit; d'autres fois 
elle cesse bientôt et d'elle-même; tout rentre dans l'ordre. 
Quelques auteurs ont attribué cette dyspnée à la pression 
qu'exerce le liquide sur la surface cutanée, mais il me semble 
qu'il e t plus rationnel de la rapporter au brusque passage du 
corps dans un milieu dont la température est différente. La 
contraction spasmodique du diaphragme amène cette gêne de 
la respiration, et provoque en même temps une assez vive 
douleur au niveau de cette région. Quoiqu'il en soit de ces ex­
plications, le phénomène se produit de préférence dans des 
bains à température élevée. 

INTERRUPTIONS. - Pendant mes premières années ùe 
pratique médicale à Saint-Nectaire, j'observais, bien souvent, 
que mes malades, après quelques jours de traitement (12 à 

15 jours ) , présentaient les signes d'un embarras gastrique bien 
prononcé (agitation, insomnie, inappétence, tristesse, etc. ), 
en un mot des signes de saturation bien évideute, il fallait in­
terrompre le traitement, et laisser se calmer ceLLe excitation 
générale provoquée par des ))ains pris trop chauds ou pendant 
plusieur jours de suite. Depuis deux ou trois ans, j'ai pris 
l'habitude, selon le tempérament, le sexe du malade, son 
genre d'alTection, de prescrire d'avance une interruption après 
8, 10 ou 12 bain ,3 ou fi. chez les enfants. Par celle précau­
tion, le traitement ne subit aucune entrave, 1 m~me temps lui 
est con acr \, et 1'011 "pargne au malade un ou pl u ieurs jour 
dc malaise l quelquefois des oufTrancc5 as ez vive. 

Cc. bains produi ent une l(·g'·J'c xcilation à la P '' l'iphérie. 
Us augmcntent un peu la soif, r ndenL les urines alcalines et 
plu:> ahondanLes. La cil'Culalioll esL un peu exagérée, les phé-
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nomènes d'assimilation augmentent d'intensité. Il n'est pas 
rare de voir la circulation utérine activée, et la menstruation 
devenir plus abondante, avancer de quelques jours, et même 
se rétablir, si elle était interrompue depuis quelque temps. 
Cette action manifeste sur la circulation doit nous rendre ex­
trêmement réservé sur l'emploi de ces bains dans le cas d'im­
minence d'hémorragies, quel que soit l'organe qui soit disposé 
à en être le siège. 

Après quelques bains l'appétit est réveillé, la digestion bien 
plus facile, la coloration du visage devient meilleure, les 
joues des chlorotiques se colorent en rose, le pouls devient 
plein ct fort. 

Les fonctions s'exécutent avec plus de liberté, la menstrua­

tion $e réguiarise , la circulation du bas ventre s'accélère, -
les sécrétions profondes ct de mauvaise nature commencent à 
se tarir, ct il n'est pas étonnant que le malade reprenne de 
l'embonpoint et ùes forces. Les produits morbides sont dans 
les meilleures conditions pour être résorbés et disparaître; en 
un mot, ces bains sont essentiellement résolutifs, toniques et 
reconstituants. 

DOUCHES. - L'intervention de la douche qui ramollit el 
pétrit les tissus, active aussi la circulation, favorise le travail 
de la résorption. Elles sont révulsives ou résolutives suivant 
les cas, ct s'emploient avec plus ou moins de force, plus ou 
moins chaudes jusqu'à 4.}0, et surtout contre les engorgements 
qui accompagnent les contusions, les suites de fractures, le 
rhumatisme articulaire chronique, l'arthrito, etc. Données 
sur la colonne vertébrale ct loin du siége de la maladie, elles 
produisent une révulsion bien manifeste. Il n'est pas inclifIé­
l'ent de prendre la douche avant ou après le bain, un grand 
nombre de conditions militent en faveur de telle ou tello ma-



- 102-

nière de faire, et le conseil du médecin peut seul motiver une 
décision à cet égard. 

BAINS DE PŒDS. - Pendant trois saisons au Mont-Dore, 
j'ai eu occasion de reconnaître leur importance; aussi me suis· 
je empressé de les faire installer à Saint-Nectaire. En usage 
depuis 1866, ils sont en très-grande estime près des malades. 
Ils 'préviennent les congestions occasionnées quelquefois par 
ùes bains trop chauds, font disparaître la céphalalgie, etc. 

LOTIO ·S ET FOMENTATIONS. - Dans le cas d'ulcèref; 
scrofuleux, plaies anciennes, tumeurs blanches, fistules, 
blépharite chronique, on laisse à demeure sur les surfaces ma­
lades el pendant plusieurs heures, des compresses imbibées 
d'eau minérale à la température ambiante. Cc moyen diminue 
la suppuration ct favorise la cicatrisation. 

PISCINE. - Le bain pris en piscine a sur le bain ordinaire 
l'avantag d'imprimer une activité plus grande aux fonctions 
ùe l'économie, ct à l'action tonique de l'eau:, sc joint l'in­
fluence des mouvements auxquels peuvent se livrer les ma­
lades. C'e t une gymnastique salulaire. En 1852, M. Vernière 
exprimait le désir de voir sc construire des bas ins de natation. 
« Les éminentes propriétés toniques dont jouissent ces eaux 
les rendent merveilleu ement propres pour cet objet. » Espé­
rons que, dans un avenir rapproché, les propriétaires feront 
di paraître cc désidératum à la satisfaction de tout le monde. 

Modes cl' emploi particuliers à cette siai'ion. 

Les moyens balnéaires spéciaux à Saint-Nectaire, ont: 
d'abord des in je cl ions vaginales, dans des conditions spéciales 
d'installation: des douches el bains de gaz acide carbonique, 
des douches oculaires avec l'eau simple, on avec l'cau pulvé-
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risée, par un appareil pulvérisateur particulier, enfin la pul~ 

vérisation de l'eau minérale érigée en méthode thérapeutique, 
contre certaines affections de la peau, des muqueuses, etc. 

Ces derniers moyens sont dus à mon initiative personnelle 
qu'il m'est bien permis de meHre un peu en lumière, en face 
de l'ingratitude dont certaines personnes ont toujours récom~ 
pensé mon désir d'être utile, et l'activité que j'ai constam~ 
ment déployée) en vue de la prospérité de cette station. 

INJECTIONS VAGINALES. - L'eau minérale, chargée 
d'acide carbonique, est portée à l'état de mousse jusque sur le 
col utérin, ans avoir à craindre une impulsion trop vive, un 
èhoc qui pourrait avoir des dangers. Le mode d'installation 
permet de modifier à volon lé la force communiquée au liquide 
in je clé. On trouvera à j'article qui traite des maladies de l'u~ 
térus, la description détaillée qu'en donne M. le docteur Vel'­

nière. 
C'est la source Pauline qui servait autrefois pour ces injec­

tions; ct c'est avec l'cau gazeuse de cette source que furent ob­

tenus les plus beaux succès qui ont fait la réputation de Saint~ 
Nectaire. Aujourd'hui, le peLit élablissement où elle se trouve 
est si mal tenu, qu'il est impossible d'y adresser des mala­
des. Les sources actuellement employées à cet usage, sont à 
saint-Ncctaire-le-llaut, la peUle source intermittente qui jail~ 
lit à cÔlé de la source principale, et la source de la Voûte, 

dans l'établissement des Bains-Romains. 
Ces injecllons se prennent dans le bain, ou en dehors du 

bain, et sans aucun des inconvénients inhérents à cc mode 
balnéaire. Leur durée doit être de 1> à 10 minutes, et elles se 

répètent jusqu'à 3 fois par jour, suivant l'impress ionnabiH Lé 

des malades, le genre d'affection, et suivant l'époque ùu trai. 

tement. On pourrait facilement augmenter le nombre, mais 
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non la durée des injections prises dans un seul jour; car si elles 
sont trop prolongées , ou trop fortes, les malades accusent une 
sensation de gonflement du ventre, de chaleur cuisante, de 
pesanteur pénible. 

Ces injections réussissent parfaitement dans les cas de leu­
chorrée, de menstruation difficile, irrégulière ou tardive. Elles 
avancent l'époque menstruelle, favori ent la cicatrisation des 
ulcérations du col, la résolution de l'engagement péri-utérin, 
diminuent les douleurs dans les névralgies utérines. C'est donc 
un genre de médication qui mérite d'être plus connu, plus 
employé, et qui, bien dirigé, suivi avec constance et non sui­
vant le caprice de chaque malade, peut concourir à obtenir 
ùes résultats très-heureux, comme j'ai cherché il le prouver 
en faisant connaître les moyens à opposer aux maladies de l' u­
térus et de ses annexes. 

Douches el bains de gaz acide carbonique. 

Je connaissais l'opinion du docteur Vernière sur les eITets du 
gaz acide carbonique qui depuis longtemps n'élait plus em­
ployé à Saint-Nectaire, faute d'appareils convenables, el j'a­
vais formé le projet de reprendre ce mode de tmitement, 
lorsque je fus encouragé dans ces idées, par le regrettable 
docteur IIerpin, de Metz, eL M. Scouttelten. Ces deux médecins 
furent surpris de l'énorme quantité de gaz qui se dégageait 
des sources de Saint-Nectaire ct m'engagèrent vivement à l'u­
liliser. 

A son retour àParis, le docteur llerpin me fit hommage de 
l'ouvrage qu'il a publié sur les usages de co gaz acide carbo­
nique, ouvrage qui m'a été d'un grand secours dans la suite. 
En 1865, je fis un voyage à Vichy, pour y étudier l'installa­
tion des appareils destinés aux bains ct douches gazeuses, cl, 
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grâce à l'obligeance de M. Durand-Fardel , je pus m'en ren­
dre un compte suffisant pour faire établir à Saint-Nectaire, 
l'année suivante, des appareils, sinon complétement analo­
gues, du moins concourant à obtenir les mêmes résultats. 

Ce mode de traitement devrait être usité partout olt cela se­
rait pos ible; ct, dans une excellente brochure intitulée Une 
cure au Mont-Dore, la Bourboule, Saint-Nectaire et Royat, 
page 28 ('1868), M. le docteur Laussedat, rédacteur on chef 
de l' Mt médical (Bru'\ell es) exprime le regret de ne pas le voir 
employé au Mont-Dore. 

« L'acide carbonique ainsi recueilli serait administré, avec 
les précautions voulues, en bains locaux ou généraux, en in­
jections sur la gorge, l'oreille, l'utérus, ainsi que nous l'a­
vons vu pratiquer à Vichy, à Saint-Nectaire. )l 

Recueilli au-dessus des sources, soumis à une forte pression 
sous une cloche mobile et rendue pesante par l'addition d'un 
certain nombre de poids , le gaz est dirigé , soit dans les bai­
gnoires, soit sous forme de douches, sur le parties malades. 
(Douches oculaires, pharyngiennes, nasales, vaginales.) Les 
baignoires sont en zinc, et disposées pour cet usage, de façon 
que la tête du malade soit complétement en dehors de la cou­
che gazeuse, ct que ce gaz arrive dans la baignoire et puisse 
être renouvelé facilement. 

Il est inutile de quitter ses vNernents , le gaz pénètre rapi­
dement jusqu'à la peau qui l'absorberait avec une grande ra­
pidité , si elle était dépourvue do son épiderme. Cependant, la 
peau saine absorberait aus i le gaz acide carbonique, quoi­
qu'en moins grande quantité, comme le prouvent un grand 
nombre d'expériences. L'ab o1'ption de ce gaz est encore plu 
rapide s'il est mélangé avec des vapeurs chaucles. Si le contact 
avec la peau est prolongé, il en résulte un engourdiss(lment de 

cet organe. 
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Les bains d'eaux minérales carbo-gazeuzes produisent des 
effets analogues à ceux du gaz acide carbonique, et ce qui se 
rapporte aux eŒets physiologiques et thérapeutiques de ce der­
nier gaz, peut, en partie J s'appliquer à ces bains avec l'eau 
carbo-gazeuse, tout en faisant la difIérence de l'intensité qui 
est moins grande pour ces derniers. 

Le bain de gaz acide carbonique amène une sensation parti­
culière de chaleur, plus sensible aux endroits où la peau est 
le moins épaisse, là où elle est plus riche en filets nerveux, 
sur les parties qui étaient le siége de blessures, de maladies 
profondes. Il exerce une action spéciale et constante SUl' les 
organes sexuels, où il produit quelquefois une excitation vo­
luptueuse. Sensation de fourmillement, réveil d'anciennes 

douleurs rhumatismales, anesthésie momentanée et locale. 
La transpiration est inévitable, ceLLe sueur est acide, ct 
malgré la chaleur que l'on ressent après un bain de gaz, la 
température du corps n'a pas beaucoup augmenté; on en con­
clut que ces bains sont utiles dans le maladies qui reconnais­
sent pour cause une suppression de la transpiration. 

Il est bon de faire observer que l'on peut par le système 

varié d'ajutages , diriger toco dolenti, un volume de gaz plus 
ou moins considérable. Suivant ITerpin (de Melz), la douche 
gazeuse, appliquée sur les oreille pour remédier à certainos 
surdités, amène du froid, puis une chaleur intense, pendant 
quelques minutes il y a exaltation manifeste de l'ouïe. 

Sur les yeux, la douche de gaz amène aussi de la chaleur, 
puis les phénomènes suivants, picotement intense, larmoie­
ment, rougeur des paupières, injections des vaisseaux de la 
conjonctive. Dans les narines, odeur pilJnante et particulière, 
chaleur qui va jusqu'à une sensation de brû.lure, augmentation 
de la sécrétion oculo-nasale. 
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Nous avons vu que les bains et douches de gaz déterminent 
de la chaleur, comment expliquer ce fait? Quelques auteurs 
pensent qu'elle est le résultat de l'excitation nerveuse produite 
par le contact du gaz; d'autres, qu'elle est clue à la décomposi­
tion de ce mC!me gaz, qui, en étant absorbé à travers la peau, 
abandonneraiL une partie de son oxygène, tandis que l'oxyde 
de carbone entrerait dans tout Je système de l'économie. 
L'oxygène mis en liberté produirait le calorique qui est sensi­
ble il la surface. 

Je ne puis passer en revue tous les effets physiologiques de 
ce gaz, appliqué localement, cela m'entraînerait trop loin; 
mais si je me suis aussi longuement étendu sur ce sujet, c'est 
avec intention, c'est que l'eau minérale servant aux bains or­
dinaires, étant très-riche en acide carbonique, la présence de 
ce gaz, oit par son action spéciale, soit en rendant solubles 
les sels minéraux qui y son t contenus, pourrait jusqu'à un 
certain point expliquer certaines propriétés de ces bains, sans 

avoir besoin d'invoquer l'action ùe l'électricité qui, aux yeux 
de M. le docteur Scoutetten, serait la principale cause effi­
ciente de ces effets physiologiques"e(thérapeutiqucs remarqua­
bles, qu'on obtient par l'usage de certaines caux minérales. 

EFFETS THÉRAPEUTIQUES. - M. Fleury, dont le nom 
fait autorité en hydrotérapie, assure qu'avec de l'eau fortement 
chargée d'acide carbonique, on peut obtenir des effets plus 
énergiques ct plus rapides qu'en se servant de l'eau ordinaire. 
Il serait donc à souhaiter, suivant le désir que m'ont ex­
primé plusieurs de mes confrères de Clermont-Ferrand, 
qu'il y eût à Saint-Nectaire la possibilité 1 de faire suivre à 

quelques malades un traitement hydrotérapique. 
J'ai le projet d'utiliser 1 pour cet usage, une source qui 

m'appartient. Sa température peu élevée (HO), sa situation à 
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une grande hauteur au-dessus du niveau de la route, au cen­
tre de la station de Saint-Nectarre-Ie-Bas, en face de mon 
habitation, sa richesse en principes ferrugineux et en acide 
carbonique, toutes ces conditions seraient de nature à la faire 
préférer pour une installation de ce genre. 

Les bains et douches de gaz acide carbonique, sont surtout 
employés en Allemagne et dans quelques stations privilégiées 
de la France. Voici, d'après Herpin de Metz, ]J. 225, une énu­
mération des circonstances dans lesquelles ce traitement peut 
être utilisé. 

1°. L'acide carbonique est un excitant énergique du système 
périphérique; il rappelle à la peau la chaleur et la vie; (il déter­
mine une abondante transpiration ou il la rétablit lorsqu'elle 
est supprimée). 

2°. Appliqué à la surIace des plaies et des ulcères (Demar­
quay), il apaise ou diminue la douleur, par sesproprié~és anal­

gésiques ct sedatives; il calme les douleurs nerveuses et rh u­
matismales (sC'iatique, névralgies faciales et dentaires); il 
apaise promptement les souITrances causées par diverses affec­
tions, notamment celles du col et du corps de l'utérus; il fa­
cilite la résolution des engorgements de ceL organe. 

3°. Comme antiseptique et désinfectant, il assainit les plaies 
et les ulcérations de mauvaise nature, en favorise notablement 
la cicatrisation. 

4°. Comme excitant du système vasculaire, il rappelle les flux 
menstruel et hémorroïdal, lorsqu'ils sont accidentellementsup­
primés. 

5", Comme agent chimique, il tient en dissolution à l'état de 
bicarbonate l'élément calcaire qui constitue les os, sert à leur 
renouvellement et à la formation du cal (Léonce Souligoux). 
li attaque eL décompose les phosphates eL les urates qui forment 
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la base des calculs vésicaux, des concrétions goutteuses, de 
la gravelle, etc. Il peut être avantageusement employé contre 
ces maladies. 

6°. Enfin, ingéré sous forme d'eau gazeuse, il stimule l'ap­
pétit, favorise la digestion et constitue une boisson hygiénique 
et salutaire. 

On voit par ce qui précède de quelle immense ressource doi­
vent être des eaux alcalines, comme celles de Saint-Nectaire, 
quand, aux propriétés inhérentes aux éléments qui la consti­
tuent, telles que le fer, l'arsenic, le chlorure de sodium, le 
carbonate de soude, la lithine, la baryte, pour ne nommer 
que les plus importants, viennent se joindre les propriétés thé­

rapeutiques de l'hydrogène sulfuré et de l'acide carbonique. Il 
est vraiment déplorable, ct je ne saurais trop le répéter, que 
de pareilles caux n'aient encore qu'une notoriété peu étendue. 

Pulvérisatio11 externe. 

L'cau minérale, à l'état de division extrême, comme celle 
que produisent certains appareil pulvérisa Leurs , a été surtout 
employée contre les afTections des voles respiraLoires. Cet état 
particulier de l'eau minérale, lui donnant certaines propriétés 
particulières, on a cu l'idée de l'utiliser sous cette forme, con­
tre certaines alIections qui ont pour siége, soit la peau, soit 
des organes superficiellement. placés. 

M. le docteur Tillot, le savant médecin inspecteur des eaux 
de Saint-Christau, a été surtout un des vulgarisateurs de 
celle dernière méthode à laquelle il a donné le nom de pulvéri­

sation cœlcrnc , par opposition à la pulL'él'isation intc1'1Ic que 
l'on connaissait seule autrefois. Il a publié les résultats ob­
tenus pal' cc mode de traitement, CL la lecture de ses mé­
moires , où plusieurs succès sont relatés , m'a engagé à essayer 



- 110-

J'emploi de la pulvérisation il Saint-Nectaire. M. Tillot a bien 
voulu me donner verbalement les indications nécessaires: j'ai 
eu beaucoup à me louer d'avoir pris celte décision et d'avoir 
suivi ses conseils. Du reste, à propos des maladies des yeux, 
à la fin de cette brochure, je donne la description du procédé 
et des appareils mis en usage. 

Qu'il me suffise de dire maintenant que la pulvérisation ex­
terne est mise à contribution contre certaines alIections de la 
peau (limi tée ) , des yeux, des oreilles et de la muqueuse 
nasale. 

Cures de petit-lait. 

Les cures de petit-lait rendent souvent de très-grands ser­
vices 1 et dans certaines localités, où elles sont fort en honneur, 
on les oppose avec succès à un certain nombre d'afTections. A 
Saint-Nectaire 1 mon expérience repose sur un trop petit nom­
bre de faits pour que je puisse venir ici en entretenir mes. 
lecteurs. 

Le Jl tit-lait, pl'é1)3ré sur mes indications, par Mmo Manelon 
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(Saint-Nectaire-Ie-Haut) , a été utilisé pour combattre des cas 
de con3ti pation opiniâtre, due à une paresse considérable du 
tube digestif survenu à la suite d'une paraplégie. 

Ces faiLs pourraient devenir plus nombreux, l'étendue et 
l'excellence des pâturages des montagnes voisines, où crois­
sent un grand nombre de plantes aromatiques, a valu au pays 
une réputation bien méritée pour ses fromages, dont la fabri­
cation constitue une industrie considérable et lucrative. Le 
petit-lait serait très-abondant et d'excellente qualité. 

La cure de petit-lait aurait donc à Saint-Nectaire aussi 
bien qu'en Suisse, tous les éléments de succès. 

CHAPITRE IV. 

DESCRIPTION DES ÉTABLISSEMENTS. 

Ensemble de la Station (le Sainl-Neetaire.le-Uaut. 

Établissement du Mont-Comadore. 

ISTOlUQUE. - Il fut construit par 
une Société d'actionnaires en 1828, 
et depuis a passé par des pha es suc­
cives et diverses jusqu'au moment 
où. M. Mandon ainé en devint pro­
priétaire en 1865. Depuis ceLLe épo-

. que, le propriétaire actuel n'a rien 
n('gligé pour le rendre digne de l'affitlence toujours plus grande 
des baigneurs, aussi a-t-il vu ses efTorls couronnés d'un plein 
succès. Les chiITres l'attestent. Relativement t\ l'année 1864 , 
le nombre des bains donnés en 1868 a presque triplé. Pro­
Pl'iétaire do l'hôtel du Mont-Cornadore, situé à lIeux pas de 
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l'établissement et de tous les terrains qui avoisinent ces deux 
constructions, il a voulu donner à l'ensemble de cette petite 
station un caractère de confortable et de bien-être, capable de 
satisfaire une belle clientèle. Je me plais à reconnaître qu'il a 
secondé mes efforts et tenu compte de mes nombreuses obser­
vations ; de grandes améliorations ont été exécutées, et il faut 
convenir qu'elles étaient loin d'être inutiles et de pure fantaisie. 

Ce succès mérité a excité la jalousie, comme s'il était juste 
de croire avec le sceptique Montaigne que le bien de l'un fait 
le mal de l'autre, ou avec Voltaire et Proudhon: que ce qu'un 
homme gagne, un autre le perd. L'économie politique a démon­
tré le contraire. Le bien de l'un fait le bien de l'autre 
(Wolowski 1866). « Tout bénéfice qui dérive de la perte infli­
gée à autrui est un bénéfice mauvais, dont la source tarit bien 
vite. » 

Si l'entente était possible entre les divers propriétaires de 
Saint-Nectaire, tout le monde y gagnerait, et la prospérité de 
cette lalion marcherait à grands pas. 

Voiclla description de l'Établissement tel qu'il était en 
1860 (Docteur Bas et, page 10): 

« Il se compose d'une grande pièce voûtée fermée par une 
grille en fer. De chaque cÔlé el au fond de cette salle viennent 
s'ouvrir dou7.e cahinets; dix seulement peuvent servir. Des 
deux autres, un est complétement noir, l'autre renferme qua­
tre baignoires dont on e servait pour les indigents. Il e t fù­

ch ux que le propriélaire n'ait pas cu le soin d'entretenir cc 
cahinet en bon élat; il serai t d'une grande utilité (lans le fort 
de la sai on. Cinq (le ces cahinets sont muni' de !louch des­
cendantes. Les baignoire, sont n piel'l' . 

» Au Ill' miel' élage sc trouve 1 résen oit' de la gl'unrle source. 
Elle fait mont l' 'le th ermomùtr il 390 (' nligrutles ct fournil 
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1>2 litres à la minute. A côté de ce réservoir se trouve une })e­
tite fontaine intermittente, moins abondante que la grande, et 

qui est emplo~ ée en douches vaginales dans les afTecLions de 
l'utérus. Les intervalles périodiques pendant lesquels coule 

celte source al'l'ivent toutes les 15 secondes (1). » 

ttablisscment du Mont-Cornarl on:. 

Voyon maintenant le chano-emenls apportés à cet état dr 
choses ri pni 1860. Et (l'abord, la quantité d'cau minérale 
disponi hIe a été augrnenL('e en amenant dan le grand réservoir 
Ulle ourre qui e trouvai t pr\s de l'J[Otel du Mont-Cornadore, 
ct CJui nouvellement fouill le, sert maintenant, à cause cie a 
lemjléralUr peu élevée, à préparer les bains tempérés, par SOli 

méhnge avec l'cau d la grande Sout'cc. 
20. Au de su de cette rrrande sourcc, il a été établi une cloche 

(1) Les trois srovl1rcs qui reJ , r ~se ntenL les étahlissements dOllllent une idée d~ 
~e qu'il étaient cn 1BOO. 

B 
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métallique trés-pesante, et pouvant, à l'aide d'un système de 
poulies, monter et descendre dans l'intérieur du bac, et s'en­
foncer plus ou moins profondément dans l'eau qui laisse échap­
pel' une grande quantité d'acide carbonique. Soumis à une cer­
taine pression et conduit à l'aide de tuyaux en caoutchouc qui 
ont leur prise à la partie supérieure de la cloche et après avoir 
traversé une pièce contiguë, ce gaz va servir à donner des 
bains et des douches. Une salle particulière est spécialement 
consacrée à l'installation des appareils que nécessite ce mode 
de traitement. 

Dans la salle même où l'on peut voir le curieux bouillement 
de la source principale, sont installés des bains de pieds. Ce 
bains de pieds, en raison de la)roximilé, sont pris à une tem­
pérature très-voisine de la température naturelle de cette 

source, et sans que l'eau ait perdu de ses principes consti­

tuants. 
Au lieu de cinq cabinets munis de douches descendantes, 

presque tous en sont maintenant pourvus, et la force de pro­
jection qui était presque invariable, a été diminuée ou aug·· 
mentée, de sorte que le médecin peut, suivant les cas, gra­

duer une médication à laquelle personne ne refuse une cer­

taine énergie et une action salutaire, si elle est dirigée avec 
la prudence qu'elle demande. 

I .. es quatre baignoires dont;parle M.le docteur Basset n'exis­
tent plus; dans la salle olt elles étaient réunies se trouve 
maintenant une petite piscine où les enfants pourront prendre 
des bains en commun. 

Depui deux ans j'ai fait installer, dans un des cabinets si­
tués il l'entrée de l' 'tabli sement, des appareil pOur douelles 
oculaires. La douch peut être donnée avec de l'cau fl'oid . ou 
chaude, ct avec des allparcils ft un ou plusieurs jet filiformes . 
.T revienùrai sur cc sujet intéres ant. 
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A quelques mètres de l'établissement, dans l'ailée qui y 

conduit, et à gauche, se trouve une source dont l'existence 
est bien connue. Cette source sera prochainemenl recherchée 
et servira à alimenter une petite buvette. 

Le baigneur pourra, comme au Mont-Dore, boire ses verres 
d'eau, soit avant, soit après le bain, et sans avoir besoin de 
faire une longue course. 

Après le bain, il est très-utile, surtout pendant les temps 
pluvieux ou humides, de ne pas avoir une grande distance à 

parcourir pour aller à sa chambre. L'établissement exposé au 
levant, est surmonté d'une annexe de l'hôtel, où se trouvent 
16 chambres vastes et bien aérées, et par un escalier intérieur, 
les malades peuvent se rendre au bain à couvert, sans s'expo­
ser à l'air extérieur. 

Une salle spéciale est destinée aux injections vaginales. 

ROTELS. - Les améliorations n'ont pas été exclusivement 
affectées à l'établissement; l'Hôtel du Mont-Cornadore a été 
transformé, le nombre des chambres et des appartements mis 
à la disposition des baigneurs a été de beaucoup augmenté, 
et néanmoins il a été presque insuffisant l'année dernière. A 
défaut du luxe, qu'on remarque dans les stations étl'angères, 
les malades y trouveront le confortable, une table d'hôte bien 
servie, une aménité parfaite. Les enfants y sont particulièrement 
l'objet des soins incessants et d'une sollicitude bienveillante. 

Il sc trouve devant l'hôtel, une vaste terrasse, plantée 
d'arbres, où ils peuvent courir tout à leur aise, ct jouer sous 
les yeux de leurs mères sans avoir à craindre les voitures. 
Un petit gymnase est établi sur un des cOtés de celle terrasse, 
tout près de l'hôtel, ct dans bien des circonstances, les exer­

cices méthodiques et gradu6 viennent en aide au traitemenl 

thermal ct le compléter. 
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Un café a été construit en 1868, pour répondre au~ deman­
des réitérées de messieurs les baigneurs; enfin, pour être com­
plet, je dois signaler la construction d'une glacière qui per­
mettra d'avoir toujours des boissons fraîches si agréablos pen­
dant les fortes chaleurs de l'été. Sur le '\!ersant d'uue monta­
gne abril~e des ray@ns du soleil, de peLits chemins ont été 
pratiqués l'an dernier, des endroits de repos ont été ménagés 
au milieu des arbres, et les malades ponrront y jouir, en paix 
et à l'ombre, du charme de la conversation. 
.. L:nôtel de France a suivi celLe voie d'amélioration, il peut 
recevoir un plus grand nombre do baigneurs. Près de là on 
remarq.ue la charmante Villa des Baùls, où l'on peut vivre 
oomplétement chez soi et en famille. Enfin dans le villagemême, 
on trouve des chambres garnies, eL de ])ons montagnards qui 
Cont le métier de logeurs. 

La gravure suivante donne une idée exacte de l'ensemble 
des hôtels qui constituent la taLion rIe aint-Neclaire-le-UauL. 

Etaùlissement Mandol!. 

Cet établis ement est connu aussi sous le nom de Dain Ro­
main. En faisant les premières fouillos , on a tl'OUV \ certains 
objets qui passent pour avoir appartenu aux Romains; LeHe 
es~ 1(1. clluse de ceLLe appellation. On y remarque 12 baignDires 
en béton 1 10 cabinets Ùe bains dont 4- sont munis ùe douche 
do. rendanlC'fI . Dans deux de ces cabinets soot di posées 2 bai­
gnoires, et dan!; clcux autre .. e tl'ouvent Je appareils clesLiné~ 
aux injections vaginalos. 

L'eau min raIe qui sert ù ces injection provien t <Je la source 
dite Fontaine de la vOIUe. Celte source, qui a reçu depuis peu 
le nom pd-cl stiné de source Coquille, est reçue dans une vus­
guc en forme de trMe, où sc cJ(opo c une couche épai sc d'oxyd(} 



GRAND nOTEL DU llONT-CORNADORE. 
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de fer, et où floUent au mili.eu du liquide des conferves de 
nuances très-variées. Un conduit bftti en maçonnerie reçoit 

Bains Romains. 

l'eau minérale qui yient d'assez loin derrière l'établissement, 
et c'est de ce conduit que part l'eau qui sert à alimenter les ap­
pareils à injections. Cette eau est aussi utilisée en boisson, 
comme nous l'avons cl6jà dit, et pour refroidir l'eau de la 
grande Source. Cette source est intermiLtente, et ces intermit­
tences varient de 3 à 8 minutes. 

Une source plus chaude bouillonne dans un réservoir situé 
au premier étage, et fournit l'acide carbonique destiné aux 
bains eL aux douches de gaz; ce que j'ai dit de ce moyen de 
traitement à propos de Saint-Nectaire-ie-Ilaut, me dispense 
de plus amples explications. 

Etablissement Boiitte. 

llISTORIQUE. - L'établissement Mandon existait seul à 0 
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Saint-Nectaire, lorsqu'en 1822 le sieur Boëtte, garçon baigneur 
chez M. Mandon, découvrit deux nouvelles sources, et avec 
l'aide du docteur Marcon, alors mé lecin inspecteur, un éta­
blissement fut construit en 182L 

Bains 8oëllc. 

;' M. Marcon fut bien récompen é 1 Apl'è avoir vu Sl\ l' "voca­
tion demandée avec acharnement ct à plusieurs reprise, après 
avoir subi des vexations de tous genres , il quitta Je pays. 

Le docteur Rigal, qui lui succéda comme inspecteur des 
bains Boëtte, ne vécut pas longtemps cn paLli: avec ses voisins; 
il ne sut pas opposer assez de mépri~ au a.llaques, aux. tm­
ca serie dont il fut l'objet, il donna sa démission, ct il celle 
époque, les trois établissements furent réunis sous la savante 
inspection de M. Je docteur Vernière. Depuis, un seul in -
pccleur fut chargé du service médical pour Saint-Nectaire-Ie­
Bas Cl pour Saint-Nectail'e-Ie-Hnut. 
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M,. le cloGteur Rigal est mort; il est regretté. Mirapeau.n'a-t'-il 
pas dit : c( La mort est la plus belle invention de la ViA. Elle 
amène d'ailleurs la justice, fait taire l'envie, vérifie liengoue­
mont et confirme la g loire~ » 

cc L'Etablissement Boette est composé au rez-de-chaussée, 
d'une salle ayant une forme quadrilatère, autour de l,aquelle 
viennent s'ouvrir neuf cabinets; deux contiennent deux bair 
gnojres. Tous sont munis d'une douche descendante. Les bai­
gnoires sont en béton. Au premier étage sc trouvent les réser­
voirs où se rendent les deux sources. La pièce qlli les renferme 
e-t complétement noire, ct il e5t impos ibID d'y tenir une bou­
gie allumée, t::mt est grande la quantité d'acide carbonique que 
cos sources dégagent. Dans un Mtiment attenant à son Eta­
hlissoment, M. Boette a fait établir, l'année dernière (1859), 

trois baignoires munies do douches tIc cenc1antcs beaucoup 
plus puissante que les anciennes. » (Uasset, 1860, p. 9.) 

Depuis 18ôG, j'ai pu obtenir du propriétaire, l'installatioli 
([e nouveau\ bains de pieds, la construction de trois cabinets 
de bain dans des conditions plus convenables, ct munis de 
douches descendantes, et la possibilité de donner, comme à 

Saint-Nectail'e-le-JI aut, quelques li ouches filiformes destinées 
à combattre quelques affections locales, mais dont, mallwur 
reusement, on ne peut graduer à volonté la force d'impul,. 
sion. (Voir Maladies des y(}ux). 

Buvette de la source Rouge. 

Située ontre la route qui mène à Saint-Nectaire-Ie-Hau~, et 
oolle qui va au Mont-Dore, pl'esqu'au commencement de cotte 
dernière, la source Rouge coulait dans le ruisseau, et malgré, 
ln prOférence que lui accordaient déjà les buveurs, elle était 
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mal captée, mal abritée. Cette richesse pour une station 
minérale, menaçait de se perdre, lorsqu'en 1865, sur mes 
vives instances, M. Versepuy, gendre de M. Mandon aîné à 

qui elle appartient, homme intelligent et actif ct comprenant 
l'importance que peut acquérir l'exportation de cette eau, fit 
capter cette source, et la conduisit à l'intérieur d'un char­
mant petit pavillon qui, protégeant la source de la mal­
veillance, sert aussi d'abri aux malades qui viennent y boire. 
Par des motifs qu'il ne m'appartient pas d'apprécier, M. Man­
don aîné, propriétaire de l'établissement et de l'hôtel du Mont­
Cornadore, n'en laisRe plus le libre usage qu'aux malades qui 
prennent leurs bains dans son établissement. M. Mandon est 
certainement dans son droit. Qu'il me soit permis, cependant. 
comme m6c1ecin, et dans l'intérCL non seulement du proprié­
taire mais surtout des malades, de regretter une semblable 
mesure d'exclusion. Si M. Mandon exportait l'eau de la source 
Rouge, peu de temps suffirait pour en faire apprécier les ver­
tus thérapeutiques et elle deviendrait une source intarissable 
de richesses. Espérons que cette décision ne sera pas irrévo­
cable. 

Du reste, quelques malades ne se font pas faute de 
transgresser les défenses. Ils profitent de la présence d'un 
heureux détenteur de cette clé, si souvent perdue, tant de 
fois retrouvée, sans aucune réserve, ils absorbent de l'eau 
pour plusieurs jolH's. D'autres fois, la fraude sc pratique 
d'une autre manière : à l'aide do yerres ou gobelets, placés 11 
l'extrémité de longs bâtons, on passe cet appareil à travers les 
grilles, J'on va prendre l'eau au robinet mOrne de la buvette eL 
le tour est joué. 

M. Manelon supporte ce dommage, comme on le fit autrefois 
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pour le précieux tubercule qui est maintenant en si grand hon­
neur sur les tables des plus riches, comme chez les plus pau­
vres. Je ne souhaite à l'eau de la source Rouge, qu'une faible 
part dans une prospérité analogue, et son propriétaire n'aura 
pas i se plaindre. L'eau de la source Rouge, ainsi nommée à 

cause de la couleur des sels de fer qu'elle laisse déposer, est 
employée contre la faiblesse, l'état lymphatique chez les en­
fants, dans le cas de gastralgie, d'arrecHons atoniques du Lube 
digestif, contre la chlorose ct l'anémie, etc. 

A défaut ùe la source Rouge et l'eau de la source Coquille 
étant regardée comme si désagréable par tant ue buveurs, j'ai 
l'ait pratiquer des fouilles dans le pr,tit jardin qui se trouve en 
l'ace de ma maison. J'étais guidé dans ces recherches pal' la 
présence d'une couche épaisse cle travertin qui incliquait l'exis­
tence antérieure d'une source d'eau minérale. L'eau minérale 
s'est enfin montrée en assez grande abondance pour donner 
lieu à un écoulement constant de 1) litres à la minute. Les bu­
veurs ont donné à cette source le nom de source Dumas. Cette 
eau est la plus froide de toutes celles qui se trouvent à Saint­
Nectaire, elle est très-gazeuse, aussi est-elle très-appréciée. 

Elle laisse un dépôt de couleur rouge et qui paraît très­
chargée en principes ferrugineux. 

Plusieurs malades, même sans m'en demander permission, 
à plus forle raison sans mes conseils, en ont bu pendant toute 
leur saison en assez grande quanti té sans que cet usage ait eu, 
que je sache, le moindre inconvénien t. Je me propose de la re­
chercher avec soin, de lui faire subir un captage plus parfait, 
de la faire ensuite analyser. Jusque-là, il ne m'est permis d'en 
parler qu'à titre de curiosité et de renseignement, sans pou­
voir appuyer mon expérience sur aucune base sérieuse et 

scientifique. 
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Erablissemellt de' Sédaiges. 

Il est alimenté par deux sources: lUI source Fauline e~ la 
source Contre-Pauline. Depuis longtemps le sieur Chanùèze 
avait laissé cet établissement dans raban Ion le plus complet. 
Espérant alors le concours efficace de la Compagnie des eaux 
minérales de l'Auvergne, je conseillai à 1\'1. de Séclaiges qui la 
représentait) d'acheter ces sources et l'emplacement destiné 
à recevoir un petit établissement qu'il avait l'intention d'y 
faire construire. L'établissement, jusqu'ici, n'a fait que chan­
ger de propriétaire, el, comme l'âne de la fabla, il n'en est 
pas plus heureux. 

L'intention est, dit-on, réputée pour le fait, mais dans cet 
exemple le proverbe n'a pas son application. Tout le momie 
aUend avec impatience la l'éali ation des beaux projet de 
:M. cie Sédaiges. Je me souviens d'avoir entenùu un Allemand 
s'écrier, en voyant cct état d'incurie complète : Ah! ce n't)st 
pas en Allemagne qu'on laisserait une pu\'eille richesse sans en 
lirer parti. En attendant, l'eau qui e t très-chargée en prin­
cipes solides, qui dépose si facilement se sels de obaux et qui 
a pOUl' habitude de diminuer peu à peu le calihre des conduits 
qu'elle traverse, finira par ne plus Pouvoir se montrer; elle se 
p l'dru peu à peu, ou pllr une autre issue, ira grossir une 
source voisine. 

La source Pauline 1 très-riche en acide carbonique, mar­
quant 33° cent., température très-favoraIJle ) était autrefois en 
grande réputation, et s'employait sou forme de douches vagi­
nales. Il est déplorable qu'elle ne soit plus utilisée. En'1 67" 
M. de Sédaiges fit construire une baraque pro vi oire en atten .. 
dant des travau pluS sérieux, une installa~ion plus complOte. 
Il n'y manque que d'y avoir amené l'eau nécessairo., et les 
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planches s'y regardent tristement, soupirant après la Naïade 
qui, avec la chaleur, leur apportera la vie. 

ROTELS. - Parmi les hôtels qui se trouvent à Saint-Nec­
taire-le-Bas, je signalerai plus spécialement l'il ôtel-Je-Paris, 

propriétaire M. Mandon, Jacques; hôtel de premier ordre, si­
tué en face la source Pauline, et attenant à l'établissement des 
Bains-Romains, et où l'on trouve de très-belles incl'ustations. 

Puis l'hôtel Madeuf, très-bien tenu par son propriétaire 
M. Madeuf et sa famille; enfin l'hôtel Mandon jeune, eL 
l'hôtel Beauger-Boëtte. 

On trouve des voitures à volonté chez_M. llenri Currier. 

Entrée de Saint-Nectoirc. 





TROISIÈME PARTIE. 

Effets thérapeutiques. 

CHAPITRE 1er
• 

ltluludies de l'enl'unee et ,le ln jeunesse. 

Lymphatisme. - Scrofule. - Chlol"o-Anémie. 

ONSOLER, soulager, guérir, tel est le 
devoir du médecin, mais il doit en­
core chercher à prévenir le dévelop­
pement de ces affections qui aug­
mentent peu à peu de gravité, el de­
viennent souvent incurables. 

C'est dans l'enfance, souvent dans 
l'âge le plus tendre qu'il serait utile d'inLerv nil'. Si, au lieu 
de rester inactif ct d'attendre tout des progrès de l'ftge el des 
transformations qui ont lieu à l'époque de la puberté; si, au 
lieu de meUre autant sur le compte de la croissance, certaines 
afTeclions de l'enfance, on était plus disposé à agir avec per­
sévérance et énergie; si les parents ne se reposaient pas aussi 
souvent sur la nature, pour opérer des changements heureux 
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qui sc montrent rarement; en un mot, si l'hygiène de l'enfance 
était plus connue, plus méditée, si elle était le sujet de plus 
sérieuses et de plus constantes préoccupations. un progrès 
bien réel s'accomplirait lentement, mais sûrement. La morta­
lité deviendrait moins considérable pour cet àge; l'affaiblisse­
ment et la degénérescence ùe la race ne feraient plus le sujet 
de ces plaintes si souvent renouvelées et qui restent si souvent 
stériles. 

La scrofule et, plus tard, la phthisie ne feraient pas ces ra­
vages dont les statistiques constatent l'augmentation si fran­
chement progressive. 

Un des moyens hygiéniques qui aurait une grande inGuence, 

consisterait, à la plus légère indication, à ne pas laisser les 
enfants au centre des grandes villes, quand arrive la belle sai­
son; à les envoyer respirer l'air pur de la campagne. Il serait 
aussi extn':mement utile de leur faire subir un traitement à des 
eaux minérales appropriées (chloru1'6es sodiques, arséni­
cales, bromurées, ferrugineuses). 

Les maladies de l'enfance qui allaquent le plus fréquemment 
tout l'organisme, ct qui rentrent dans le domaine de ces cau, 
minérales , comme celles de Saint-Nectaire, peuvent C:Lre 
comprises, presque toutes, dans les trois groupes suivants: 
10 • le lymphatisme, 2°. la !lero{ltle, 30 • lu chlora-anémie. 

Sans avoir la prétention de faire une histoire plus ou moins 
complète de ces états morbides, quelques développements me 
paraissent indispen ables pour servir ü l'in lelligence de leur 
tl'aitement. 

De no jOlH'S, on 'intél'o sc d<.' plus en plus aux enfant. Une 
Soclété éminemment ut il , la Sociét prote trice de l'enfance, 
(lue j'ai l'honneUI' de r pl'ésenler, comme médecin inspecteur, 
pOUl' l déparl men l d Il Pn y-ùe-DÔ me, est pUI'I'enue, gl"àce il 
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l'influence deses nombreux et fervents adeptes, à olltenir des ré­
formes sérieuses en faveur de ses jeunes protégés. Pour ne citer 
qu'un fait, c'est bien sûrement à son initiative qu'est due }' excel- ' 
lente et récente mesure qui, à Paris, dispense les parents de , 
porter à la mairie les enfants nouveaux-nés, pour y faire, ' 
comme autrefois, la déclaration de l'état civil. Des médecins 
de l'administration se transportent maintenant au domicile 
des parents, sur leur demande, et font les constatations exi·· 
gées par la loi. 

Je serais heureux, si, par cette modeste publication, je pou­
vais apporter une petite pierre à l'édifice qui s'élève chaque 
année; si je pouvais contribuer, pour une si faible portion 
que ce soit, au bien-être des enfants, à leur santé, à augmen­
ter chez eux, dans une certaine proportion, la force, l'éner­
gie et l'activilé vitale, en faisant connaître davantage les 
moyens propres à ~odifier profondément et avantageusement 
une mauvaise constitution. 

Lymphatisme. 

Chez les enfants on remarque souvent un état intermédiaire 
entre la santé ct la maladie, état dans lequel la circulation, les 
sécrétions, la respiration ne présentent rien ù'anormal; et 
cependant, ln. vie est soumise 11 certains désordres. On observe 
un ventre volumineux, des membres peu développés compara· 
tivement avec la tNe ct le corps. La marche est souven t tar­
dive ou incerlaine. ta fatigue survient très-facilemen t. D'au­
tres fois des sécrétions involontaires 50 manifestent, celle de 
l'urine en particulier, etc. A ces sympLOmes on peut souvent 
reconnn1tre une constitution lymphatique, ou les signes pré­

curseurs du rachitisme. 
C'est alors que le eaux de Saint-Nectaire, employées avec 

9 



- 130-

discernement, produisent de très-bons effets . Une impulsion 
nouvelle est imprimée à toutes les fonctions . Après quelques 
jours on peut constater une harmonie parfaite entre tous les 
actes de la vie organique; les enfants demandent à marcher 
pu se livrent à des jeux qui nécessitent une certaine énergie 
musculaire. 

D'autres enfants, plus âgés, se trouvent très-bien du mOrne 
traitement. Ce sont ces enfants chétifs, pâles, d'un hlanc mat, 
à chair molle et fiasque ct chez lesquels la nutrition est languis­
sante et sc fait incomplélemen t. L'appétit est capricieux, peu 
développé; ils ne mangent que par boutades, détestent la 
viande eL n'aiment le plus souvent que les aliments à digestion 
peu facile . 

Cet état chloro-anémique est souvent deL à un séjour pro­
longé dans une chambre humide, peu éclairée, une nourri­
ture insuffisante, un travail excessif ou à la misère. Il se pré­
sente encore pIns souvent, peut-être, chez ces enfants des 
riches qui, entourés de soins quelquefois excessifs, se nourris­
sent de pâtisseries, de bonbons, ne prennent pas assez d'exer­
cices, et dont l'intelligence est surexcilée par des études trop 
sérieuses et prématurées. 

C'est dans des cas analogues que les eaux de Saint-Nectaire 
feront merveille et leur usage préviendra l'élat suivant qui se 
montr rail bienLOt, si l'on ne prenait soin d'en combattre les 
premières manifestation. 

Alors on voit survenir de la diarrhée qu'il n'cst pas toujours 
facile d'al'l'Ner par les moyens ordinaires; un caractère irri­
table, une impressionnahilité nerveuse excessive et se mani­
festant sous l'inlluence de la plus légère contrariété. 

Dans !l'autres circonstances, c'est un engorgement des gan­
glions cervicaux ct sous-maxillaires, un impctigo ayant pour 
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siége le cuir chevelu, la lèvre supérieure; l'entrée des narines 
ou la partie postérieure des oreilles (la rache) J unoe grande 
faiblesse dans les jambes, une coxalgie à son début, ou bien 
une légère déviation de la colonne vertébrale qui échappe sou­
vent à l'œil pourtant si clairvoyant d'une mère. 

Ou bien ce sont des jeunes filles à l'air languissant et abattu 
désertant les jeux bruyants de leur âge et ne se plaisant que 
dans le silence et la contemplation. A l'âge de la puberté, les 
menstrues n'apparaissent que bien en retard, et encore sont­
elles peu abondantes, ou bien la première époque ayant paru 
de très-bonne heure, les suivantes se font attendre plus ou 

, moins longtemps. Le flux menstruel, à chaque retour, pro­
voque des douleurs localisées, un malaise indéfinissable, de ' 
l'inappétence, de la langueur, un dégoût pour toutes choses, 
enfin un ensemble de signes qui ne sont pas en rapport avec 
cette fonction physiologique. 

Nous verrons plus loin, en parlant de la !>crofule ct de la 
chlorose confirmée, la description d'états morbides plus gra­

ves encore, et qui sont la suite d'une temporisation maladroite 
ct qui pourrait devenir impardonnable. 

Quel est le traitement à opposer à ces manifestations mor­
bides que je n'ai fait qu'esquisser bien imparfaitement? Ici, la 
prndonce la plus grande devient nécessaire. On prescrira des 
bains courts et tempérés, quelquefois mélangés avec. de l'cau 
ordinalrc ou avccc1c l'au de tilleul; quelqucs douches à fajble 
pression lc long cl r la colonnc vcrtébrale; dc l'cau minéralc en 
boi son, en petite quanlilé, pure OIL mélangée avcc nne Lisane 
a111\1'o. 

Jc ne pm'lr ici CJuc du trail em nt à jn ~ tit\ler près de la sta­
tioll tlleL'lllal e; il vasan (lire que les moyrns ordinaires peu­
vent () ll'c nlll isrs concurremment; mais le plus souven L, il moin!; 
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d'in9ications forJUeIles, je préfère employer exclusivement les 
.eaux ffiÎ;Ilérales, intus et eQ;tra, réservant peur le temps 
Rù on ne peut plus jouir du bénéfice de 'ce 'traitement, oes 
Ployens qui peuvent continuer la cure ou en consolider les 
résultats. 

li y a de grandes précautions à prendre, je ne saurais trop 
le répéter, pour bien suivre un traitement thermal, et surtout 
quand il s'agit des enfants. Ne pas dépasser le but à atteindre, 
!le pas amener l'apparition de l'embarras gastrique, de la 
diarrhée, de l'entérite si facile à provoquer; éviter les phéno­
plènes propres à la saturation, et le développement de la fiè­

vre thermale qui surviendra facilement sous l'influence d'une 

médication qu'on peut rendre si énergique; telle est la 
tâohe qui incombe au médecin des eaux. 

Loin d'être d'un bon augure, comme le pensent certains 
auteurs, je considère la fièvre thermalo comme un accident 
(IU'il faut redou,te\'. Ce n'est plus, dit M,. le docteur Gigot-Suard 
(Annales de la société d' hydrologie, '1869) , qu'une épave de la 
tradition, cc n'es t qu'un trouble de l'organisme produit par un 
abus, ou une mauvaise admiuistration des caux. Loin de la 
con idércr comme nécessaire pour arriver à un résultat favo­

l'able, je cherche à la prévenir, elles faits sont venus me don~ 
ner raison. 

Enfin, interrompre le trait ment après quelques jours, pen­
dant 2~ , ou r~8 heures, suivant l'âge de l'enfant ct autre con­
ditions péciales; ne faire prendre la douche qu'aprcs un cer­
tain nombre de bains, ou un temps nécessaire il. l'accoutu­
mance; n'ordonn r des bains, quelquefois, que cl jour li. au­
tre seulement; ne permettre qu'une très-faible qunl1Litl> ù'onu 
en boi, son, ou en t1H ndre parfois ahsolnment l'u, ago; telles 
sont hl'iôvement, ct dans leur ensemble, le, règl s du tl'ait e~ 

ment thermal. 
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n est' facile de prév.oit' quefees règlés:sont ' variables suiva~'t 
une foule de circonsta'ÎlGes: l'âge du, sujet, le genre d'afféo-< 
tion, le degré de son impressionnabilité, lemomènt', l~époqùe 
de la saison, l'état, dei l'atmosplière' , etc., etc. Le prol:llèrhe â 

résoudre est dono ' assez compliqué; le médecin dena faiFé 
usage de toute sa perspicacitê. Thute son expérience lui est' 

nécessaire, et souvent, grâce au concours de parents dévouéS' 
et intelligents, il pourra, dàns là plupart des cas, se fèlicitèf 

d'avoir obtenu de très-bons résultats. 
Les considérations pj'écédentes ne seront cependant d'au­

cune importance aux yeux de certâins parénts qui se croient 
assez instruits, assez sûrs d'eux-mêmes,pout dir-iger un traite'" 
ment thermal. Ils demanderaient des conseils pout euxLffiêmes, 
mais pour leurs enfants, ils n'en ont pas besoin. « Ce n'est 
qU'un enfant, disent-ils, il n'es~pas malade, c'est par meSÛl'e 
de précaution, par hygiène. j) 

Bien souven~, pendant même le cours de la ~ saison, ils 'ont 
à se repentir de leur négligence. Je me SOUviendrai toujours 
d'un cas de chorée (danse de Saint-Gu-y) aggravé d"û'ne façon' 
notable à la suite de quelques jours d'un traitemenL-inteIl1pestif, 
et entrepris sans conseil médical (bains chauds, prOldngéS, eté.). 
La jel,lne malade ne put continuer 'à pren'dre deS bains, otje 
dus avertir la mère qu'elle n'avait phlS qu'à quitter la 'Station, et 1 

que cc traitement avait compromis pOUl' longtemps la santé de 
sa fille. 

D'autres fois les résultats malheureux de ces sortes-d'essais ne 
se font sentir quo longtemps-après le départ de- la station, et. 
les parents -sont bien loin'ù'en rapporter la cause à leur im­

prudence. 
LQ médecin surveille le; traitement qu'lil a preseNt, et sou­

vent, par 'une restriction; par une défense, par une obsoltva-
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tion qui peut paraitre de peu d'importance, il sait prévenir de 
sérieux accidents, et faire profiter son jeune client de tous les 
bénéfices de la cure. 

Je viens de dire que les parents regardent un traitement par 
des eaux minérales analogues à celles de Saint-Nectaire, 
comme un traitement hygiénique pour leurs enfants; oui, ils 
ont raison; mais les règles de l'hygiène sont nombreuses, im­
portantes et difficiles à pratiquer. Oui, je voudrais qll'il fùt 
considéré, du moins pour les enfants qui habitent ce dépar­
tement, comme hygiénique de suivre un traitement à Saint­
Nectaire, et je suis intimement convaincu que cela leur 
serait éminemment utile . 

.cette manière de voir qui commence à être appréciée serait 
rationnelle, et ce qui est rare, sanctionnée par une longuo ex­
périence. A ce propos, je ne me borne pas à donner mon opi­
nion, qui cependant s'appuie sur cinq années d'exercice, 
mais je m'appuie pour donner ce conseil SUl' l'autorité incon­
testée de M. Yernière, qui pendant vingt-nellf ans a été 
médecin inspecteur à celle station. 

En partant d'Is aire, où il jouissait de la confiance d'un 
nombre considérable de clients, il éta it accompagné chaque 
année, il ses thermes, par une quantité d'enfants) aUKquols 
il faisait subir pendant quelques jours un traitement appro­
prié et dont il a toujours cu à se louer. 

On pourrait comme à la source ,de Laizon, en Allemagne, 
donner aux bains de Saint-Neclaire, le nom <.le Bain.ç des 

lIn/ants. Cc genre de spécialité étaiL déjà bien connu. Ainsi 
nous lisons les lignes suivantes, dans un livre devenu clas i­

quo (Roturonu, Eaux minérales d'Europe, page 5~8) : « Los 
Eaux de Saint-Nectaire sont surtout très-utiles, lorsqu'il 
s'agit d'empêcher ces gardes-robes, qui sont le l'ésulLat 
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évident des engorgements des ganglions du mésentère ches 

les enfant s. Lorsqu'ils son~ en suppuration, lorsque des selles 
nombreuses ont occa ionné une grande prostration des forces, 
l'eau du Mon~-Cornadore a surtout un heureux effet, et ra­
mène la santé chez des sujets dont on avait désespéré. » Plu­
sieurs enfants (dit encore M. Basset, loco citato, page 62), 
furent envoyés à Saint-Nectaire pour une constitution simple­
ment lymphatique. Ils ne présentaient pour accident que 
leur état fr~le et débile lui-même. Ces enfants, soumis au trai­
tement des bains, de l'cau prise à l'intérieur, quittèrent tous 
Saint-Nectaire dans un état d'amélioratiou qui contrastait sin­
gulièrement avec l'état de dépérissement dans lequel ils étaient 
alTi vés. » 

Je viens de parler de cc qui avait lieu à Issoire; à Clermont, 
quel était ou quel est encore l'usage, en pareille circonstance? 

Lorsqu'un enfant présentaIt (les signes de faiblesse générale, 
lorsque la croissance paraissait difficile, après un séjour trop 
prolongé dans une pension, les paren t louaient une mai on 
ou quelques chambres dans un des petits villages situés au 

Vue de la llarrullue 

pied du Puy-de-DOme (la llaITl(!Ue ùe préférence), ct on 
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allait y respirer l'air pur de la montagne pendant les mois de 
l'été. Cette détermination était sage, et souvent l'amélioration 
obtenue engageait à y retourner l'année suivante. 

En faveur de Saint-Nectaire, on peut faire valoir les avan­
tages suÎvants: Pour les enfants: air pur des montagnes, quan­
tité d'ozone plus considérable dans l'air qu'on respire, d'où 
hématose plus facile, l'ozone favorisant la respiration. De plus, 
la possibilité d'y suivre un traitement thermal, la vie, les 
jeux, les repas en commun; la puissance de l'exemple chez 
ces enfants à appétit capricieux et peu développé, et l'en­
couragement aux exercices musculaires le matin dans la pis­
cine. 

Pour les parents: pas de soucis pOUl' louer leurs appar­
tements, les meubler, pas d'engagement à long terme, fa­
cullé de reprendre leurs occupations du jour au lendemain, 
pas d'embarras pour les approvisionnements, etc. 

Maintenant qu'un service régulier permettra d'aller et de 
revenir de Saint-Nectaire dans la môme journée, je ne doute 
pas que les considérations que je viens d'énumérer brièvement, 
ne décident un grand nombre de personnes à choisir Sainl­
Nectaire, de préférence à tout autre lieu, pour y faire un séjour 
plus ou moins prolongé, pendant la belle saison. 

D'autres fois, il arrive qu'au lieu d'être envoyés à la monta­
gne, les enfants sont dirigés vers les bains de mer. Souvent, il 
faut le reconnattre, les parents sont enchantés dn conseil donné 
par le médecin; ils y trouvent leur compte, ot délaissent avec 
bonhenr les petites stations comme celle de SainL-Nectaire, 
où ils n'espèrent pas trouver, comme à la station maritime, 
les distractions ct le plaisir bmyanls qu'ils recherchent. 

Et cependant, combien de raisons un esprit impartial ne peut­
il pas invoquer en faveur des eaux minérales? Et d'abord, 
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c]lacun sai~ , que l'ea,u de mer ne s'emploie,pas en boi~~qn; on 
se prive donc de faire absorbeI; par la, voie digestive, le chIo. 
rure de sodium, agent r~constituant par excellence, le carbo· 
nate de soude, agent dissolvant des engagements ganglion~ai· 
res, l'arsenic, etc. Mais ne parlons que des bains et comparons. 

Le bain de mer doit être de peu de, durée, et n:agit que par 
son action sur le tégument externe. J\usortir du bain, une réac­
tion se manifeste, réaction qu'il fa!lt ménager ou savoir bien 
diriger, sous peine de déceptions. Si .cette réaction fait déf~ut, 
des accidllllts eu sont la conséquence. Une certaine dose de vi· 
talité, une certaine énergie de l'organisme sont nécessaires 
pour que cette réaction se manifeste, et ce n'est pas toujours 
ce qui arrive chez ces enfants dont nous avons parlé. 

'De plus, l'eau de mer a toujours la même composition, et 
sa température est invariable, le traitement ne peut donc être 
gradué suivant l'âge du sujet, l'affection à traiter, etc. « L'eau 
de mer, dit le docteur Dumoulin, est un médicamen t que 
l'homme de l'art accepte de la nature Sllns pouvoir l ~ mopéI1er 
dans sa force, ou l'augmenter clans son activité. ).) (Eaux de 
Salins, p. 17). 

A Saint-Neqt~ire, le nombJ,'e des sources utilis~es, la di1Jé., 
l'en ce de leur ,température, la vatiéL,ç ,de leur compositiQn , of­
frent des conditions éminemment f ,\ yor~bles pour grad\ler con· 
venablement le traiLement. 

Pour augmenter encore l'énen~ie P,Qs bains, de Saint-Nec­
taire, ce qui serait utile dans quelques cas, j'ai Je projet d'em­
ployer ,des eaux mères, comme cela se pratiqu~ prè ~ de çertai·, 
nes eaux chlorurées sodiques forLes. Pour cela, il suffi,ra d'~. 
Lablir des bassins, où, pendant l'~iver, il sera faqile 1 grâcQ au 
froid qui sévit dans ces mont~gnes à cette époqu ,de l'an~ée7 
de faire congeler l'eau min6ralc, saturée ~es vrincipcs mjné .. , 
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ralisateurs. L'eau qui restera au fond de ce bassin, lorsqu'on 
aura enlevé une assez grande quantité de glace, servira pour 
la saison suivante, à augmenter la minéralisation des bains. 
Ce procédé, connu sous le nom de procédé par congélation, 
sert à obtenir les sels contenus dans une eau minérale, et re­

pose sur le fait suivant. La glace que ']'on enlève successive­
ment aussitôt qu'elle se forme, est formée par de l'eau pure. 
L'eau qui reste alors dans le bassin contient des sels minéraux 
en quantité relativement très-considérable. 

Je reprends ma comparaison. L'eau de mer ne contient pas 
d'acide carbonique comme celle de Suinl-Nectaire, ct nous 
avons déjà indiqué les effets thérapeutiques que ce gaz commu­

nique aux eaux dans lesquelles il se trouve en abondance. 
La matière organique se trouve, il est vrai, dans l'eau de 

mer, mais en proportions bien plus grandes dans les eaux de 
Saint-Nectaire. Nous savons que cette matière :organique com­
munique 11 l'eau son onctuosité, sa vie particulière. 

EAU DE MER THERMALE. - Enfin, pour résumer, nous 
formulerons notre opinion de la manière suivante: L'eau de 
Saint-Nectaire contenant de la matière organique, du ch lorure 
de soclium, de l'iode, eLc., peut être considérée comme de l' eat~ 

de mer thermale, ct ma comparaison esL facile à défendre . Qui 
me donne raison? Les plantes marines qui ne croissent qu'à 
cet endroit du plateau central de la France, et si loin de leurs 

sœurs qui habilent les hords de la mer. Elles sont trompées 
par la nature du sol, par la présence des sels qui sont néces­
saires à leur nutrition.' « Elles croient n'avoir pas quitté leur 

patrie. » (Lecoq.) 
La thermalit6 de l'eau minérale est bien uLile, car elle pré­

vient les accidents qui peuvent survenir à la suite des bains de 
mer, quand la réaction ne peut pas se montror bien franche 
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et bien nette. A Saint-Nectaire, ,rien de pareil à redouter. 
Puisque je considère l'eau de Saint-Nectaire comme de l'eau 

de mer thermale, qu'il me soit permis, à ce propos, d'émettre 
un souhait. En Italie, depuis ces dernières années, on a fondé 
de petits hôpitaux maritimes, où sont envoyés les enfants lym­
phatiques et scrofuleux, et cette innovation a été suivie d'un 
plein succès. 

Je voudrais que l'administration des hospices de Clermont, 
si clairvoyante quand il s'agit de l'intérêt des malades, puisse 
avoir à sa disposition, et cela sans craindre de faire un double 
emploi, un petit hôpital à Saint-Nectaire, où les enfauts sur­
tout, trouveraient des conditions de traitement, bien difficiles 
à rencontrer réunies partout ailleurs. 

En effet , ces eaux minérales paraissent douées des pro­
priétés nécessaires pour donner à la nature les moyens de 
combattre la maladie prise dans son essence, pour remonter 
un organisme dont la constitution est profondément viciée; et 
ces considérations trouvent un puissant appui dans les ré­
flexions suivantes sur l'action intime des eaux minérales. (Le­
coq, p. 34.8, loc. cit.) 

« L'action des eaux minérales sur l'économie animale a été 
diversement appréciée par les personnes qui sc sont adonnées 
à cc genre d'études. On a successivement préconisé ct déprécié 
cc gellrc de mMicament , c.t l'on a cru du moins lui rendre 
toute justice, quand on a déduit de son analyse chimique les 
propriétés médicales qu'il devait offrir. 

» Un grand nombre de médecins distingués n'ont cependant 
pas cette opinion cles eaux thermales: ils ont vu clans leur pra­
tique, des résulLats si positifs de leur action, qu'ils n'ant pas 
hésité de leur rcconna1Lre des propriétés toutes particulières 

et indépendantes des substances indiquées par l'analyse. 
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)~ D'après tout c~ que nous venons de dire sur la matière or­
ganique des eaux, c'est, à elle évidemment qu'il faut rapporter, 
en gr..andc partie " l'action parfois si extraordinaire des eaux 
qui 'DOUS occupent~ C'est à cette matière qu'il faut attribuer le 
bieI!-étre que l'on éprouve dans reau minérale, la souplesse' 
de la peau et surtout les forces, l'augmentation de la vie qui 
semble résulter de ces bains, e1fets et sensations qui ne se 
font nullement apercevoir dans les bains ordinaires, mais qui 
se manifestent lcependan(déjà avec une certaine énergie dan s 
les bains de mér. 

» C'est surtout lorsqu'on prend les eaux. en boisson que l'on 
s'aperçoit facilement de l'existence de ce principe que l'on 
trouve à la source dans toute sa pureté, en puisant au lieu 
mê~e où elle.s'échappe. » 

li No~s sommes entièrement de l'avis de Robiquet qui, 
daos sesl\echerches sur ,les eaux de Néris j considère ce prin­
cipe comme étant d'un assimilation très-facile, comme sus­
ceptible de se combiner promptement avec nos organes, d'y 
ram(jner la vie. Il est en eITet fort naturel d'admettre qu'une 
matière capable de s'organiser avec une aussi grande facilité 
peut s'unir à nos tissus eL augmenter leur vitalité. 

) Nous SQIDmcs ,convaincus que la matière organique qui 
est essenLiellement animalisée, est assimilée d'autant plus fa·­
cUement qu'elle approcho davantage de cet état élémentaire 
sous lequol ellon été croéo, pour la nutrition des premiers êtres 
vivants. li est impossible de le saisir à 'un point plus rappro­
ché de SQn odgino. )1 

EFFETS DU TRAITEMENT. - La cure pour les enfants est 
gonéralemont moins longue quo pour les adultes, cependant 
la. stimulation que l'on chorche. à obtenir doit so montrer gra­
duellcmoIU cL être souLenue. Il faut savoir se résigner à 1 at .... 
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tendre son effet complet en évitant les excitations intempes­
tives. 

Après quelques jours de traitement, un sentiment de force et 
de bien-être se fait sentir, et avec l'énergie musculaire, l'ap­
pétit se réveille de façon à ce qu'on soit obligé de diminue}' 
l'intervalle des repas. Les digestions sont normales, lé som­
meil est calme et réparateur, le sang circule plus vite, l'èn­
fant sort de sa somnolence habituelle, ses yeux s'animent, il 
est vif, enjoué, il montre une activité et un grand besoin de se 
mouvoir, il ne peut plus rester en place, enfin son caractère 
change complétement. 

En même temps les tissus reprennent de la fermeté; la 
blancheur mate de la figure fait place à un teint animé; les 
engorgements sous-maxillaires disparaissent peu à peu, les 
croûtes d'impétigo qui avaient élu domicile au nez, aux 
oreilles et aux paupières deviennent insensiblement moins 
nombreuses, moins épaisses, moins adhérentes sous l'in- . 
fiuence de douches d'eau pulvérisée; on les voit tomber, et 
alors se nettoient ces paupières que l'on avait si grand'peine à 
débarrasser de ces produits de l'inflammation chronique. 

J'ai dil que les eu{torgernenls ganglionnaires ùisparaissent 
peu à peu, et pour arriver ;\ ce résultat, j'emploie aussi les 
douches d'cau pulvérisée, qui agissent comme adjuvant des 
douches ordinaires en pluie., avec la pomme d'arrosoir, etc. 

L'excitation à la peau paraît plus franche, et ce traitement 
local, lorsque l'alTection est peu grave, en s'uni sant au traite­
ment général est d'une grande ulilité clans ces engorgement 
qui, s'ils venaient plus larù à suppurer, laisseraient des mar­
ques indélébiles. 

Un faiL parliculier à noler, c'est le mode cl'évolution que 
prés nlent ces engorgements sous l'influence des moyens em-
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ployés pour les combattre. Chaque tumeur formée par un 011 

plusieurs ganglions engorgés et du tissu cellulaire périphéri­
que parait se diviser en deux parties presque égales. Chaque 
partie ne tarde pas alors à se subdiviser en deux autres por­
tions, et ainsi de suite jusqu'à la disparition plus ou moins 
complète qui, ordinairement, n'a pas lieu sous les yeux du 
médecin, pendant le temps trop court que l'on accorde géné­
ralement à une cure thermale. L'activité de l'absorption, l'ac­
tionTésolutive se continuent après la cure. 

n est Cacile, à mon avis, de comprendre ce mécanisme, si je 
puis m'exprimer ainsi. La lumeur ganglionnai.re présente à l'ab­
sorption une certaine surface. En se sectionnant à plusieurs 

reprises, elle présente clone à chaque fois, et sur les faces de 
chaque nouvelle séparation, deux surfaces nouvelles qui. sont 
soumises à leur tour à l'action de l'absorption, ct les produits 
plastiques qui avaient été déposés, sont ramenés clans le tor~ 
rent circulatoire. 

llYGIÈNE. - C'est après quelq~es jours de traitement que 
les plus grandes précautions sont uliles. Précautions de tous 
genres: surveiller le régime de l'enfant, prévenir ces petites 

indigestions qui seraient une entrave, les faire coucher de 

bonne heure. Il est au si très-prudent de ne pas emmener ces 
enfants dans cc longues et fatigantes excursions, ct encore 
moins dans ces promenades qui sc prolongent trop lard, les 
couvrir chaudement matin ct soir, etc. 

L'enfant est sous J'jnOuence d'un ll'avail complet dans son 
économie entière, ct bien que latent, cc travall n'en est pas 
moins profond{!mcnt modificateur, ct il ne faut à aucun prj\ 
vouloir l'arr(\tcr dan. ses manife:lalions. 

Celle ccilation, ceLLe impr ssionuahil ilé. persiste souvenl 
après la saison (sul'loutchez ces t'nfant., lympllnliqllcs cl ncl'-
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veux, et les mêmes précautions sont de rigueur pour modérer 
cette espèce de surcroît de vie nouvelle et la diriger conve­

nablement. 
Si, oubliant que ces organes fonctionnent comme après un 

sommeil léthargique, les conseils de la prudence ne sont pas 
écoutés, ces enfants seront plus susceptibles de contracter des 
fièvres graves, comme j'en ai déjà vu deux ou trois exemples; 
mais si au contraire la prudence préside à la direction de leurs 
jeux, de leurs repas, etc., ces enfants seront beaucoup moins 

sujets que d'autres à prendre de ces rhumes qui durent tout 
un hiver, moins accessible aux maladies épidémiques. Leur 
teint n'a plus cc caractère maladif et soulTreteux, leur intelli­
gence parait plus éveillée, l'appétit est satisfait avec plaisir, 
l'engorgement des ganglions maxillaires continue à suivre 
l'impulsion imprimée par les douches ct diminue peu à peu, 
enfin, toutes les fonction s'exécutent avec harmonie. C'est 
une transformation com pIète. 

Scrofule. 

Si la constitution lymphatique s'exagère, si surtout elle 
n'est pas combattue pal' des moyens énergiques, elle est 
souvent le poin t de départ de cet autre état dialhé ique , 

la scrofule. 
On a alors à lutter contre une véritable maladie, à lésions 

plus ou moins anciennes, plus ou moin prononcées, acquises 
ou héréditaires. On comprendra que le succè sera bien plus 
difficile à o1>Lenil'. Cependant, tous les ans de nombreux ma­
lades atteints llc scroful e, viennent al' c raison, il Saint- ec­
Laire, chercher une guérison ou une amélioration notalJle, ct 
~l ce sujet, ces caux joui:sent clans toute l'Auvergne d'une ré­

putatIOn bien étaLlic , ct qui s'est Llt\jà étendue au loin. Des 
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praticiens distingués, de Paris, ont foi dans leur action cura­
tive et y adressent, tous les ans, un certain nombre de ma­
lades présentant diverses manifestations de la scrofule. 

Ces manifestations sont nombreuses, je me bornerai à men­
tionner les plus communes. 

L'aspect le plus général, celui auquel un œil exercé recon­
nait facilement la scrofule, est celui de ces enfants qui, souvent 
arrêtés dans leur croissance, ont une tête dont le développe­
ment n'est pas en rapport avec le reste du corps, nez gros, 
épâté, les lèvres volumineuses, surtout la supérieure, une 
peau blanche sans coloration; les ganglions cervicaux ct maxil­
laires engorgés avec ou sans ulcération. La scrofule choisit 
ses organes suivant l'â.ge du sujet ; ainsi, chez l'enfant, c'est le 
tissu cellulaire muqueux ct ganglionnaire qui est ]e plus sou­
vent malade; plus tard, la peau et le tissu osseux sont le siége 
le plus fréquent de ses manifestations. Le traitement général 
con iste en bains et douches générales, eau en boisson mé­
langée avec de la tisane de feuilles de noyer. 

« Dans les cas peu graves, la guérison est très-prompte 
(Vernière, page 38). Pour les malades grièvement atteints, 
l'action bienfaisante des Eaux de Saint-Nectaire se révèle en­
core par une amélioration notable de tous les symptômes. » 

Le traitement doit être long, sérieux eL énergique pour com­
battre de afTections anciennes ct invétérées; c'est toute une 
constitution viciée à changer, et pOUl' cela il faut plu d'une 
sai on de yingt jours à un moi . 

ENGORGEMENTS GANGLION AIRE . - Il est cIe fré­
quente ob 'ervationd'avoirà luttercontrc ù s engorgemenl CCI'­

vican~ et ous-maxillaires, qui forment une suite de tumeurs en 
chn.pel ,1 dont la Ylie est si ct sagl'éahle. Si cet engorgement est 
peu prononcé, peu volulilineux , nou m'ons déjà YU quel étai t 
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!e traitep}ent il lqi opposer; si l'adénite a1Jecte un grand nom­
bre de ganglions, si elle est plus ancienne 1 à l'açtion du trai­
tement général, à l'action des douches locales, en pluie, ou 

a\,ec ~'efl.u PHlvérisée , on peut ajouter celle des douches à jets 
filifqxm9~ et animés d'une grGJ,nde force, 'douches qu'on peut 
obtc;nir eu ,augmentant la vjtesse des tours de piston df\DS L'ap­
pareil pulvérisateur ordinaire. 

On supprime le tamis métalliqu~ interposé ordinairemenL 
~ntre le jet capillaire et la par~ie douchée, et l'on augmente le 
diaI)lètre de l'ouverture qui donne issue au liquid . Cette dou­

che est difficile à supporter, assez douloureuse. On a ~oin de 
ne pas doucher pep.dant longtemps un môme point, et de pro­
mener la douche sur toute la surface de la tumeur. Si l'on con­
~çryait à l'ouverture de sortie du liquide, un très-petit diamè­
tre, et qu'en même temps 0,11 imprimât au piston une certaine 
vitesse, on produirait sur la partie qui serait douchée pendant 
un cçrtain temp$, une petite perforation. Le liquide pénétre­
rait à travers les premières couches du derme; en un mot, on 

produirait l'aquapuncture dont M. de Laurès fait sQuvent 

usage à Néris, contre certaines névralgies rebelles il tout autre 
traitement. (Pour la description des appareils, voir le traite­
ment des malac1i s des yeux.) Ces douches à jets peu volumi­
neux ct très-forts, m'ont rendu des services dan le cas où 
l' ngorgeJl1ent n'a pas de tendance à l'inllammation, et par 
l'jrritation manifesle qu'cH s proc1uisent, j'ai pu arriver Il im­
primer ft cc lumrurg nne trnfl:mce bien marquée ver Id réso­

htlion. 
Si l'ad énite rsl enflammée, si h ron gclll' de la peau est pro­

noncée rt qll'il y ail menace de suppuration, celle-ci est quel­

flueroi. prérrlllle, 1 al 01':-; sont ('vitée cc. cicatrices indélébile 

qui font lr clt":;cspoil' des pnrents. 
iO 
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Si la suppuration est in~vitable, une espèce de coup de fouet 
est imprimé à cette suppuration; elle est activée, il survient 
un état phlegmoneux qu'il ne faut pas redouter; la tumeur 
s'ouvre, se vide promptement, le pus est plus louable. Les 
choses se passent en partie comme pour un abcès ordinaire. 
L'on voit aussi l'engorgement périp~lérique diminuer avec 
l'engorgement ganglionnaire, et les cicatrices sont moins ap­
parentes, moins étendues. 

Si les ganglions sont en pleine voie de suppuration, si l'in­
flammation est essentiellement chronique, il faut amener 
une certaine irrlLation, et dans ce but je fais pratiquer de fré­
quents lavages avec l'eau minérale, et appliquer sur les plaies 
des compresses imbibées de cette même eau minérale. Par 
suite de ces moyens adjuvants, les fistules voient peu à peu 
se tarir leur écoulement sanieux et purulent, elles se ferment 
ensuite. Les ulcères marchent cl'un pas moins hésilant vers 
la cicatrisation. (Mentionnons de suite que les ulcères vari­
queux sonta ggravés par l'usage de:nos caux.) Je pourrais citer 
à l'appui de ce que j'avance, un grand nombre cl'observalions, 
qu'il me suffise de relater le cas suivant: 

Dans l'hiver de 1867, à Paris, j'cus l'occasion de voir une enfant de 
i2 ans, scrofuleuse dans la rorce du terme. Elle portait tout autour du cou 
des adénites suppurées, et les traces d'uutres engorgemen ts ganglionnaires 
qui s'étaient term inés par suppuration; l'affection dalait depuis plusieurs 
années, 

L'année précédente, un ~éjour dû deux mois nux eaux do Forges, avait 
pam am ' ner un résullat salisfaisant, mais le gonnement avait llugmenté 
quelques mois après, des cicatrices s'élaient ouvcrles, et bienlôt l'affection 
s'était montrée avec plus d'intensi té qu'aupumv:Jllt, Je conseillai de l'en· 
voyer il aint,Nectuil'c ct de l'y lai:;ser tout le temps nécessaire pour modi­
fic,' celle con.litillion. On lIivit mon conseil, t pendant pr~s de trois mois, 
e Ile enfont fuI sOillni!'e ou traitement méthodique slIr lequcl je ne revien· 
tIrai plus, TIcs interrllillions furent nécessaires et il purt quelques indisposi­
lions losères cnusées pal' l'énergie et la persistance des moyens employés, 
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je parvins à obtenir un résultat tellement ravorable que le père reconnais­
sait à peine sa fille quand il vint pour la chercher. 

Cette enfant fut con liée aux soins intelligents et dévoués de Mm~ Made ur, 
mailresse d'hôlel. Elle jouait avec une jeune fille de son âge, el après 
quelques jours faisait partie de la famille. Ces conditions morales et hygié­
niques, Je le reconnais, ne furent pas étrangères à l'amélioration qui se 
produisit, amélioration qui fut sens'ible pour loulle monde. La suppuration 
qui était extrêmemenl abondante se tarit peu à peu, l'engorgement diminua 
notablement, el celte jeune fille, dont l'aspect était presque repoussant, ne 
fut plus un objet de dégoût pour ceux qui l'approchaient. 

Cette observation montre qu'il faut donner un temps suffi­
sant à une cure thermale pour améliorer des états aussi graves. 
Cette enfant, qui a vu cette amélioration persister, reviendra 
certainement la saison prochaine, et je rendrai compte de son 
état. 

L'oton'Me, comme toutes les affections catarrhales, qui sont 
entretenues par un état lymphatique ou la scrofule, est favo­
rablement influencée par le traitement général et local. 

L'ozène de l'enfance est presque toujours scrofuleux, et chez 
l'adulte presque toujours syphilitique. n s'accompagne d'une 
sécrétion mucoso-purulente, avec ou sans ul cérations de la 
mu queuse nasale , et quelquefois de carie des os du nez. Dans 
ces circonstances, il Y a tout lieu d'espérer une amélioration 
de l'usage de ces eaux. 

A ce sujet, je me souviens d'un malade qui me fut adre ss ~ 

par le docteur Chalvon , de Thiers. 
Cc malade ùgé d'environ 40 ans, était alleint d'ozène, qui datait de plu­

sieurs années et que 111. Chalvon soupçollnait dc nature syphilitique, Odeur 
insup port able, écoulement sa nicux ct Ilurulcnt, dégo fll pour tOlite espèce 
d'aliments , étn l géné1'31 peu sa ti faisant. nes fra gment d'os avaient IHI 

Mre ex traits 1)lIr les fosses nasa le . Après qllcl'lu rs jOllrs do traitemcnt, cali 
en boisson à ln dose de ~ ~ !) verres, tiS,III C dc feuilles de noyer , et cn in­
sistant surlout sur la recommolldati on ùe meUre le plus so uvent possib le 
la mUl)lIf'lISe malade Cil conlact avec l'CUll millcrale, cn aspirant celle ea ll 

]lur les fosses n3so les; fe lls la sa ti sf:le ti on de voi r s'améliorcr notablement 
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cetlll alI'ection si tenac~. D'autres os purent èlre extraits sans etTorts sans 
écoulement sanguin (le malade les arracha Illi-même ~vec )es doi~~ ~ ), 

l'écpulement diminua, devint plus ~ é reux, J'odeur ne reparaissait plu,squ'à 
de longs intervalles e~ surtout le matin après le repQs dll la n~liI, ;Epfi{l, 
l'appétit réveillé putse satisfaire, et le malade partit de Sainl-Necta~re ~vec 

l'espoir de n'être plus un objet de dé ~ oût pQur les aulres et pour lui-mèlPll' 

Je suis persuadé gue si j'avais pu employer, à cette époque, 
la pulvérisation comme je le fis plus tard pour c;leux autres IlML­
lades qui me furent envoyés l'un par le docteur Gagnon, de 
Çlermont, l'autre par le docteur MaÎ!~tre, de Cebazat, l'amé­
lioration aurait été encore plus rapide et plu& satisfaisantq. 

Le premier était un enfant de il> ù H Jlns. De constitution éminemment 
lymphatique , e~ qui présentait à)a {ois comJl1e a(fections pathp)015iqll~s , 
des granulations sur la muqueuse palpébrale, sur la muqueuse pharyngienne, 
el des ulcérations assez étendues sur la muqueuse nasale des deux côtés, 
Les dOuches d'cau pulvérisée furent dirigées successivement sur les pau­
pières renversées en dehprs, :;ur la muqucuse pharyngienne et dans les fossps 
nasales. Je dois ajouter que des call1t'!risaLions légères avçe Je nitratll ~'ar­
gent furent praliquées concurremment avec la douche pulvérisée, sur les 
ulcérations qui avaient pour siése la muqueusc pituitaire. - Le jeune 
malade Cul récompensé de IQ docilité nvee laq\lcIle il su}lit ce troitom nt q~li 
ne laissait pas que d'être 101lg et Irès-désa,gréaJ>Jc. L'amélioration (ul no­
table. Les granulations s'e fTacèrent en partie, l'ozène di parut, les ulcéra-
1ions nasales diminuèrent d'étendue. 

Le second malade était une remme d'environ 41:1 ans qui était venue 
accompagner sa fille. Comme cetle remme avait lin écolliement incessantel 
rétille par les fosses nasales, et, bicn que je ne pus apercevoir d'ulcération, 
je lui conseillai de profiter de son séjour à Sainl-Nectaire, pOlir sc sou­
mettre ù quelques ùouches d'cnu pulvérisée. 

Celle malade ne prit qll e 1) li (l douches, ct je ne pliS constater au cun 
changement aporéciahl e dans son état. 

CA BrE. ÉCROSE. - t a ca l'ic !;c montre fréquemment 

r llez l ' !;r,ro fn1ell\ . Ces S l1rpllratjo n ~ intar i s ~ ahles fIni cx.i.­
lent clan!; re Ur afTection, (liminnent ~Oll ~ l'influeTl re du traite­

ment ; le pus es! pIn, épa is , plus plil r g- lUoneux, rt les lisLnlrs 
trnd rnl à !;r fl'rmrr. 
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DanS les cas de nécrose, 00 traitement favorise l'élimination 
de l'os nécrosé, etla formation de l'os nouveau, grftce aux sels de 
chaux que contient l'eau minérale, et à l'activité plus grande 
impritnée à la nutrition en général. S'il ne rend pas inutile 
l'intervention du chirurgien, du moins, il augmente les chan­
ces de guérison après une opération reconnue indispensable. 

COXALGŒ. - CeLLe affection est bien difficile à guérir, 
surtout si l'on a essayé un grand D.ombre de tl'aitement plus 
ou moins perturbateurs, et si elle sc présente chez des sujets 
d'un certain âge. Dans ces cas, le traitement, 11 Saint-~ectaire, 

peut donner des forces, de l'énergie musculaire, et améliorer 
l'état général cause de la coxalgie. 'routerois, il Y a des chances 
de guérison si la maladie est prise à ses débuts, et d'aulant 
plus que le sujet est plus jeune. 

'n·attelllent. - Bains prolongés J et quelqueJois tres-courts, 
mais alors à une température élevée. Eau en boisson. Dou­

che ' liquides locales, fortes. 

Une jeune femme de Nohanent me fut adressée en ! 8G7, pur mon ami III. le 
doételll' Hospital; cc(tc malaUe avait une coxalgie, tout à fait à son début. 
Claudication prononcée, doùlclIr Ù la pression, faiblesse extrÎlme, marche 
presque impossible. Après quinze jours de traitement, la force estrcvclllle, 
clic put marcher avec l'appui d'une simple canne. Amélioration notable. La 
saison suivante, traitemenl identique. Mieux complet, forces, souplesse, 
plus de claudication, clic marelle avec assurance, et sans aucun soutien. 
Dans cc cas, si bri vemellt rllpporlé, l'action salutaire du lraitement ne 
peul raire l'objet d'un simple doule . 

'rUMEUR BLANCllE. - Sans vouloir parler d' compli­
cations qui accompagnent le tumeurs blanches, fistules, abcès 
cir 'on voi ins et migrateurs, engorgements articulaires chro­
niques, qui succèdent à un étal d'inflammation qui s'est arrêtée 
dans sa marche,; sans spéaifler l'action des eaux contre cette 
affection à ses diverses périodes, je me bornerai à dire que le 
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traitement a donné d'excellents résultats et dans des circons­
tances bien défavorables. 

Ce traitement sera indiqué dans les cas où une certaine 
atonie fait sentir son action funeste, sur toute la constitution, 
comme sur l'affection articulaire. 

ANKYLOSE. - Une ankylose incomplète est souvent consi­
dérée comme une terminaison heureuse de la tumeur blanche. 
L'indication est alors de rendre à l'articulation tout ou partie 
des mouvements qu'elle a perdus, ou de donner plus d'exten­
sion, plus de souplesse à ceux qui lui sont encore permis. POUl' 
répondre à cette indication, les bains, les douches locales, le 
massage seront d'une grande utili té. 

Pour ce qui regarde le traitement des tumeurs blanches 
près de nos thermes, nous nous autoriserons du conseil que 
donne un célèbre chirurgien ties hôpitaux de Paris, M. le doc­
teur Péan. « Si, dit-il, à propos de la tumeur blanche parve­
nue à une certaine période , l'articulation est le siége de nou­
velles Iluxions pathologiques de nature rhumatismale ou scro­
fuleuse, on emploiera les douches, les frictions résolutives, les 
pommades, les bains d'eaux. minérales. Aix, BourDonne, 
Carlsbad, Saint-Nectaire. » (Nélaton. Pathologie chirur'gicale , 

t. II, ~o partie, 2° édition, publiée par le docteur Péan (1869), 
p.789). 

lU alatlies de la peau. 

Les affections cutanées sont aussi bien souvent des mani­
festations de la scrofule, mais alors elles se montrent plus ra­
rement chez les jeune sujets; d'autres fois elles sont placées 
sou la dépendance de cette autre diathèse, à laquello on a 
donné le nom d'at't!u'ilisme. Sous ces deux points de vue, les 
eaux chlorurées sodiques peuvent les revendiquer comme 
de leur domaine. 
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Nous appuyons cette manière de voir sur l'autorité de l'émi­
nent médecin de Saint-Louis, ~L le docteur Bazin, dont nous 
avons pu suivre la clinique pendant tout l'hiver de 1867, et 
dont nous avons pu entendre développer les idées au cours 
qu'il a si bien professé, sur le traitement des maladies de 
peau par les eaux minérales en général. 

Cependant la présence de l'arsenic dans les eaux de Saint­
Nectaire, leur nature un peu sulfureuse fournissent des no­
tions qui permettent de conclure à leur efficacité dans un plus 
grand nombre encore de maladies cutanées. 

Parmi ces maladies , je ne ferai que citer l'urticaire chro­
nique, l'intertrigo, l'erythème chronique. (Je dois rappeler en 
passant que j'ai vu plusieurs fois les bains de Saint-Nectaire, 
provoquer une éruption d'urticaire qui cédait à quelques jours 
de repos). 

Le traitement peut aussi avoir pour résulLat d'atténuer cette 
tendance à avoir de temps en temps une éruption successive 
de furoncles , ou de diminuer la facililé avec laquelle certaines 
personnes con tractent des érysi pèles, mais c'est contre l'exéma, 
surtout du cuir chevelu, que j'ai cu l'occasion de l'employer 
le plus souvent. 

Depuis les recherches de M. le docteur Dazin, bon nombre 
d'a1Teclions de la peau qui, sans hésitation, étaient toujours 
traitées par les caux sulfureuses , et sans aucun bénéfice, sont 
maintenant envoyées et traitées avec succès aux eaux chloru­
rées sodiques et alcalines, en particulier, celles qui ploient 
sous la pression de l'une des deux diathèses si bien étudiées 
par ccL auteur: l'arthritisme et la scrofule. 

Outre le chlorure de sodium, le carbonate de soude ct l'ar­
senic, on peut encore invoquer en faveur de l'utilité des eaux 
de Saint-Nectaire contre les maladies de la peau, la présence 
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de la baryte. En effet, M. Bazin (Leçons orales à Saint-Louis, 
29 :ivril1868), préconise l'emploi du chlorydrate dé baryte 
contre la scrofule, et «je ne saché pas, dit-il, qu'on ait signalé 
dans une eau minérale la baryte commé agent actif contre J 

scrofule. )) En entendant ces paroles, je regrettai de n'avoil' 
pas publié l'analyse de M. Boutet , qui a trouvé de la. bal'ytll 
dans ies eaux de la source Rouge à Saint-Nectaire, station 
thermale où la scrofule est traitée avec succès. 

Si l'opinion de M. Bazin, relativement à la préférence qu'il 
accorùe aux eaux chlorurées sodiques, sur les eaux sulfu­
reuses pour le traitement ùe certaines alIections cutanées, con­
tinue il faire des progrès dans .l'esprit des médecins, les faits 
sc multiplieront, l'expérience deviendra plus concluante en­
core, et je ne doute pas que l'assertion qu'il a émise, n'eIl 
sorte victorieuse, claire et préci e pour les esprits non pré­
venus. 

Traitement. - Nous avons à employer contre ces atlections 
cutanées, 'sui vant les cas, des bains entiers, douche géné­
rale. (rarement), frictions, lotions avec l'eau minérale. Dou­
ches d'cau pulvérisée. 

i la maladie n'occupe qu'une surface peu étendue, on p ut 
prescrire de lotions avec l'eau minérule, ou l'appli alion des 
conf l'VOS qui y sont en grande abondance. 

Mais Je moyen balnéaire le plus puissant, le plus clIicace , 
con i te dan l'emploi de la pulvét'i tHion. Si la mttladie a 
pour siége nne partie bien acces ible, la face, le bra ,Uh ma­
lade intelligent peut, après quelques jours d'e' ais, so doucher 
lui-mOrne à l'aide de ertains appar il ,mais le plus souvent 
jo ne fi' n rapporte qu'àlmoi-mêtno po Ill' ilonn r, avec OppOl'­

tunil6, avec plus ou moins do force eL de UÙl'éc, Ùl10 douche 
d'eau niinéràle pulvérls6e. 
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Eh 1 68, j'ai eu aussi à me louer de son emploi dans un câs 
de mentagre , mais n'ayant eu connâissancé de oe moyen qu'à 
la fin dü temps qu'il avait consacré il se guérir, ce malade ne 
put prendre que six douclles , et ma1gré l'amélioration qui s'est 
manifestée, ce résultat n'a rien présenté de bien concluant. 

Je l'ai employé aussi contre certaines taches lichénoïdes 
qu'une jeune fille portail à la partie antérieure du bras gauche, 
et contre un acné simplex ayant son siége à la figure. Dans ces 
deux derniers cas, la douche provoquait une cerlaine irritation 

qui cessait peu de temps après. Les malades prirent un petit 
nombre de douches j j'étais hésitant, peu expérimenté sur les 
elIets que je pouvais produire pal' ce moyen, pal' suite crain­
tif dans son application. 

Du reste, ces observations sont trop incomplètes et en tl10p 

petit nombre pour servir à formuler une opinion sérieuse ; 
plus sùr maintenant de l'innocuiLé de cette méthode, et aussi 
de son uLilité,jé me propose de la suivre avec plus de persé­
vérance et d'insister davantage pour la fairé accepter des ma -

Jades. 
:re ct6is rendre service à mes confrères qui désireraient êtte 

plds édifiés sur l'efûcacilé de ce mOyen, en leur indiquant l'ox­
cellente brOchhl'c (IU'a publiée sur cc sujet M. le docteur TH­

Jot. SuivanL cet auteur, l'cau à l'élal de poussière s'absorbe 
plus facilemcnt pilr l'épiMi'IDe malade, le choc n'est pas vio­
lent, et n'irrite pas la surface en contact, iltl'y a sculeme nt 
qu'une cerlaine aclivité impriméo à la ciroulation capillaire' 
activité Ll'o$-ft\v l'able. 

Du rosle , on peut /metlre à proUt les donnée 'préCédentes, 
même tm ùehOl'S ù s stations therrtlctles, on utilisant l~oau mi -

nérale e, port6e. 
"Enti'c le ' àins Ue MM. les docteurs Ba:lin et t:usco, aux 
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hôpitaux de Saint-Louis et de Lariboisière, cette méthode de 
traitement a donné de très-beaux résultats et tout fait présu­
mer que, recommandée par ces éminents praticiens, elle pren­
dra de plus en plus un rang sérieux dans la thérapeutique. 

ChlOTO-Anémie. 

CHLOROSE. - Craignez la chlorose chez une jeune fille 
lymphatique et de sang scrofuleux (Bouchut). En effet, on la 
voit survenir très-fréquemment dans ces circonstances, et elle 
constitue une affection très-sérieuse. La chlorose n'est pas 
spéciale aux jeunes filles, elle se montre encore chez des fem­
mes avancées en âge, et quelques auteurs ont pu l'é tudier chez 
l'homme. Nous savons que dans la chlorose J le sang a perdu 
une partie de ses globules, l'eau ayant un peu augmenté et 
l'albumine conservant sa proportion normale. 

Elle se reconnaît aux caractères suivants: Pâleur jaune de 
la peau avec décoloration des ongl~s et cles lèvres, noncha­
lance physique et morale, tristesse, névralgies, viscéralgies, 
étou[emenls. On observe aussi cles palpitations, de la perver­
sion du goût, une constipation opiniâtre, une aménorrhée ou 
la dysménorrhée, des bruits de souffie carotidien. Quelquefois 

les règles sont trop abondantes et augmentent l'affaiblissement 

dû à la maladie principale. Il se développe souvent des 
phénomènes propres à l'hystérie, souvent encore une petite 
toux sèche qu'il ne faut pas confondre avec celle du début de 
la tuberculisation pulmonaire. 

Les ferrugineux entrent pour uno grande part dans le trai­
tement de la chlorose, et c'est pour cela qu'à Clermont on or­
donne souvent aux jeunes filles chlorotiques, l'eau de la source 
do Jaude en boisson. Cette eau est bien ferrugineuse, mais 
elle cst l)cSante; l'absence d'acide carbonique en rend la di-
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gestion difficile. A Saint-Nectaire, la source Rouge ne présente 
aucun de ces inconvénients. Riche en acide carbonique et en 
fer, elle est d'une digestion très-facile. Aussi les jeunes filles 
chlorotiques y viennent-elles chaque année en grand nombre, 
avec l'assurance d'y retrouver leurs belles couleurs perdues. 

Ces eaux sont aussi indiquées dans la clùoro-anémie. 
Dans les convalescences de fièvres graves, de fièvres érup­

tives surtout, il existe un état de faiblesse générale, caracté­
risé par une aglobulie assez sérieuse, L'anémie est manifeste, 
La cure à Saint-Nectaire peut alors rendre de grands services; 
et à cc propos, je me souviens d'un jeune malade que M. le 
llocteur Bourgade m'aùressa à Saint- ectail'e, en 1867. 

JI s'agissait d'ulle abulminuric survenuc ù la suitc d'une fièvre scarla­
tine. Pâleur dll visage, chairs molles et fiasques, inappétence, etc. Il 
fallait décongestionner les reins, remonter l'étatl:)énéral , activer la diges­
tion et l'assimilation. 

1'raitcmcllt. - Bains entiers, de peu de durée; douelles fortes révul­
sives, appliquées sur tout le corps et surtout sur les membres inférieurs. 
Source Rougc en boisson, 2 à 4 verres. Après 4 à t5 jours, état général 
plus satisfaisant, plus d'albumine dans l'urinc. 

Un voyage a Clermont interrompit le traitement ct occasionna un peu de 
fatigue, à la suite de laquelle l'albuminc reparut ùans lcs urincs. 

Dc retoui' à la station, 5 jours après, le jeunc malade fut soumis de nou­
veau au traitement, et pOlir la seconùe fois, oprès t5 ou 6 jours, l'urine 
Cutlrollvée normale à l'examen lc plus minutieux. Enlin, pcu à peu la pâleur 
(lu visage fit place à 1111 teint plus coloré, l'aplJétit devint meilleur, les chairs 
reprirent de la fermeté, et je doi~ ajouter que cctle amélioration sérieuse a 
persisté après le traitement. 

Il ne faut pas seulement e pliquer l'action utile des eaux de 
Saint-Nectaire, contre la chlorose et l'anémie, par le fer 
qu'elles contiennent, il faut aussI tenir compte du chlorure de 
sodium. Ce sel est indispensable à une nutrition active, et 
sans la présence du sel marin dans le sang, dit M. Bergeret 
(Physiologie des urines) l'rance médicale) 1868, nO 17)) il] 
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aurait dissolution des globules sanguitls, et la fibrine, l'al­
bumine, la caseine se solidifieraient. 

A l'appui de cette opinion, cet auieur cite les expériences sui­
vantes: ( Les hématies fondent dan" une solution cdIicehtrée 
cl'albumine pure, dans de l'eau pure; au contraire, l'eau conie­
nant seulement 11100 de chlorure de sodium conserve l)arfaitè­
ment les globules de sang sans qu'ils s'alLèrent.» Plus loin, il 
ajoute : ( Quand on supprime le chlorure de sodium de la nour­
riture de l'homme, il survient aussitOt des phénomènes de 
chlorose, de faiblesse, de langueur, de la pâleur et enfin de 
l'anémie. Au contraire, ajouté en certaine proportion au.' 
aliments, il excite l'appétit, détermine une sécrétion plus 
abondante de suc ga trique et' facilite cOIJ.sécutivement la dis­
solution digestive des aliments. » 

CHAPITRE II. 

nUUrtltl'I'IS1UI<:S. - I<:udo('urditc rhumati-;malc. - Névralgic 
(!o;(·hltlqUC). - I·al·:tl~ ' sies. - lIyst(\ric. - IUahulie!o; (lu l'oie, 
(lc l'cstimt:\C et de l'intcs\in. - Gastralgies. - Il~Npell!o;ie!o;. 

nUMATISMES. - Il serait bien inu­
tile d'insi ter longuement SUl' l'effi­

cacité des caux de Saint - ectaire 
contre le rhumati me, q ue11e que soit 
sa forme au son siège (tu,ti ·ull.tU'e 

OU musculaire, rhùmatisme gtiut­
.1 "" '_'~0..71 teux ou nou ux). En Ilct, il e l 

connu, depUis de longues année :, que cès cau. agIssent contre 
toules lé nfTectldns ayant pour parrain 10 viCe rhutnatistnal, et 
c'est là uno tles ba es les plus solides de letir roputation; il est 
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~éces aire que les n.ccidents ne présentent rien de l'état aigu 
et Pl.ême q~e cet état ait disparu gapui~ ass;cz longtemps, · ans 
cela il y p.urait de grandes chances de le voir reparai~re et 

venir s'opposer au traitement thermal. 
Ce traitement réveille souvent des douleurs qui avaient disR 

paru depuis longtemps ou augmente momentanément l'inIen­
.$ it~ de celles qui existent actuellemept; il est prudent de le 
$1).r1eil,ler attentivement pour prévenir, dans certains cas de 
rh)lmatisllle erratique, le développement du r]lUmatisme vi&­
<:érf}.l qui, lui-m.ême, exige les plus grandes précaution~. 

Il consiste en bains, douches locales ct géI).érales (révul­
sives), e,au en boisson. Bains ct douches de gaz a~ide ,carbo­
nique. 

Les malades insistent pour prendre des bains à tempér.i,l.ture 
~levée, et cependant il est fréquent do pouvoir observer des amé· 
li,qrlltiçms aussi sérieuses ct des guéri ons aussi durÇ\bles par 
r~ sage des baiI}s ~empérés. «( l1a chal our aeule ne suffit Pas, aij­
trement les douches et bains ordinaire pouTraient remplacer 
Jos bains d'eau minérale, cc qui n'est pas; il est reconnu, du 
reste, que les eaux thermales peu minéralisées sont d'une mé­
~iocre efficacité conll'e le rhumatisme. » (PéLrequin). 

;n,an le rnumaLi me ~rticulaire, Jes douchos favorisent le 
mouvement, eL la ré olution des engorgements péri-articulai­
res. Peu à peu ces jointures deviennent pIns souples, plus li­

bres, et fonctionnent avec moins de faLigue. A la suite le l'im­
mobilité prolongée que n6cessitent souvent un ou plnsicurs ac­
cès de rhumatisme articulaire, il existe souvent de la raideur, 
de la l'ùll'action mllsculair ,des craquements. 

Aprôs les douelles, Ges cracjuemellls deYiennrnt alol's moins 
ces, moins fréquents ct plus doux. Ils sont très-fl'rqll nls 

dans l'arthrite sèche, qlli succèùe qllelquefoi à un accès cIe 
rhumati me aigu. 
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Parmi les eaux que M. le docteur Péan conseille contre l'ar· 
thrite sèche, il cite celles de Saint-Nectaire, qui, dit-il, ct. doi­
vent leur efficacité aux principes alcalins qu'elles renferment. ,. 
(loc. cit., p. 716. 

Maladies du cœur. 

Chez les sujets peu avancés en âge, le rhumatisme se com­
plique souvent d'affections cardiaques, et le succès de ces eaux, 
dans cette circonstance, justifie encore leur application toute 
spéciale aux maladies de l'enfance, pour laquelle je ne cache 
pas toute ma sollicitude. 

Mais je ne saurais mieux faire que de reproduire les excel­
lentes pages que M. Verni ère a publiées sur ce sujet intéres­
sant. 

ct. Personne n'ignore aujourd'hui que l'affection rhumatis­
male,dans un grand nombre de circonstances, sévit en même 
temps sur les tissus fibreux et séreux du cœur, et sur les ar­
ticulations. Cette complication, si commune chez l'adulte, est 
d'autant plus fréquente que les sujets sont moins avancés 
en âge. Son absence esliune t'a1'e exception dans l'enfance. Chez 
les enfants, il n'est pas nécessaire que l'alTection rhumatismale 

articulaire soit bien intense pour qu'on la rencontre. Elle com­
plique les rhumatismes , même légers , et c'est d'elles quo da­
tent la plupart de alTecLions du cœur qu'on o])serve chez les 
enfants. J'ai eu bien souvent l'occasion de vérifier cc fait dans 
mes con. ullation . » (M. Dlache vient cie confirmer eUe opi­
nion dans une pllbl icalion ton le rée n Le, mai 18(9). 

« Dans les premi rs 1 mps cl ma pratique à Sain l-Nec taire , 
cc n' Lait pas san inquiétucl que je voyni cles rhu01uti ants 
atteints de désordre gravec; de la circulation, s'administrer 
(] s 1111i11S fIui ne passent pas ~nns raison 110ur excilant ; je 
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voyais ces mêmes malades, oubliant les conseils de ma pru­
dence, les prendre â une température qui me paraissait in­
compatible avec leur état. Plus tard, ce n'était pas sans étonne­
ment que jp, les voyais moins oppressés et offrant des batte­
ments de cœur moins forts et plus réguliers. 

» Mon attention fut vivement excitée par ce fait inattendu. 
J'observai ces faits avec un soin tout particulier, dans l'inten­
tion de savoir si ce résultat était constant. Mon espérance ne 
fut pas trompée: tous les malades dont l'affection du cœur avait 
une origine rhumatismale éprouvèrent de l'amendement. 

D J'ai vu chez la plupart l'oppression diminuer ou disparaî­
tre, les battements de cœur tumultueux et confus se régula­
riser, et bientôt laisser distinguer les deux bruits du cœur avec 
la plus grande netteté. 

» J'ai vu les bruits de souille les plus rudes s'adoucir insensi­
blement et quelquefois disparaître, le volume du cœur lui­
même, constaté avec le plus grand soin par la percussion, di­
minuer considérablement et le champ de la matité se rétrécir. 
Ce dernier fait n'est plus un cloute pour moi, je l'ai positi­
vemont constaté. 

» Les effet du traitement cles aITeclions rhumatismales du 
cœur, dans les conditions dont je viens de parler, sont cl'au­
tant plus favorables, que la mal adie est plus récente et le wjet 

moins avancé en âge. J'ai pu néanmoins con tater de très-bons 
etTets chez des malades qui avaienl déjà dépassé leur cinquan­
tième année. U e t rare que chaque nouveau traitement n'a­
mène un peu d'amendement, mais si ceL amendement ne suffit 
pa toujours pour compen cr complélement la tendance natu­
relle de la maladie vers une terminai on fatale, il réUs5it du 
moins ~l diminuer les soutTrances ct à les éloigner. » 

Depuis 18ij~ , époque à laquello 1. Vernière écrivait les 
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Hgnes précédentes, d'autres faits sont venus cOnfirml}f soJ} 
opinion. Pour moi, je dois avouer quo je n'ai pas encore une 
opinion bien arrétée à ce sujet. J'attcqds un plus graqd nombre 
d'observations personnelles. Cependant M. Yer.nière n'~s~ p~s 

le seul à ne pas re.douter le traitement à Saint-Nectaire T dans 
certaines maladies du cœur. Voioi ce qu~ m'M:riyait en juillet 
1867, M.le docteur ~aymond, de Sainte-Flpxine, en m'adres­
sant une malade atteinte d'une sur Hé liée à des mapifestMipps 
rhumatismales: 

a La surdité une roi s confirmée, plus rien du côté des ilrliQulalipnsj si 
celles-ci ét,aient de nouveau envahie,S, les oreilles rCllt~aienl daos la pres­
qu'intégrité de leurs ronctions_ Il. .... Après quelques aulres renseigne­
ments il ajoute: « Sans aucun doute, St-Nectaire exerce IIne action incon­
testable sur l'élément rhumatismal donlles eaux s'emparent jusque dans 
l'organe central de la circulation, quand il y revêt J f q ~me d'e/1~ocprdi!e 

rbU/Jlati ~ male. C'est là, je VOliS l'aSS\lre, cher ~ onrJ'ère, ce qui me d'éter­
mine à céder aux instances de la malade et à l'envoyer Cuire une saison ther­
male qui pourra Caire laire ou modifier le principe rhu~ati s mal chez elle. lJ 

Deux mois plus tard (septembre 1867), il me donne les ren­
seignements suivants: 

(. L'élat général esl sensiblement meilleur, toules les Conctions s'exécu­
tent avec plus d'énergie CI ont reçu évidemment de l'action des eallx un de­
gré de stimulation trèS-llellement accusé. Quant aux manifestations locales, 
à J'audili.Qn, je ne $ais vraiment encore jusqu'à quel poin~ je puis ~rain<lre 
011 esp6rcr. Snns cause appréciable l'ouïc l'evienl parCois cl sc maintient 
pendant plusieurs jour3 Ù son degré d'intégrité primitive, puis lout d'un 
coup ln surd ité rcparait. n 

Il l'cS, orL de celle lettre CJue je voudrais reproduire en en­
tier mai dont je upprime ce (IU'il y a (le flalleur pOUl' moi, 
que cc onfrère ùisLingu6, ne d011Lr pas de l'efficacité de nos 

cau}.. con lre les mani fe lalions canli:H[UeS cl II rhumatisme, ct 
que ces anx son l fl'allChrnlen L loniCfllrs ct st imulanles . 

Mon ami, M. le (loel 111' Pipel , de Bcs e, ya me f0l1rniJ'l111 

anl}'p lhnoi pîwgc ('Tl fa\,(,lIl' (Ir la m<"lI1(' opinion. 
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Je transcris une partie de sa lettre du 16 juillet 1867 : 

Pa rmi les symptômes qu'il a observés chez le malade qu'il m'adresse, il 
signale à mon attention un souffle énorme au 1er temps, plus intense peut­
être à la pointe, mais se propageant dans les artères. Cetle lésion cardia­
que, dil·il, ne m'a pas trop arrêté pour envoyer celle malade à Saint-Nec· 
taire: un ancien malade chp.z lequel j'avais trouvé une lésion cardiaque, 
!If. V. d'E. Il retiré un grand bénéllce de l'usage de ces eaux. l) 

Si donc, d'après ces documents, une endocardite rhuma­
tismale ne suffit pas pour constituer une contre-indicatiOn de 
l'emploi de ces eaux minérales, il n'en est pas de même de l'é­
tat semi-pléthorique, du tempérament exclusivement sanguin. 
Dans ces cas, il Y aurait à craindre des conjestions vers les 
centres nerveux, des métastases dont nous avons parlé. Le 
traitement thermal aura une action salutaire bien plus accusée j 
il sera bien plus facile à diriger, moins sl~et à des insuccès, 
à des surprises si la peau est pâle, les fonctions digestives ra­
lenties, en un mot si on a affaire à un sujet à tempérament 
lymphatique. 

Maladies nerveu es. 

HYSTÉRIE. - Au premier abord, les eaux de Saint-Nectaire, 
par leur action excitante, semblent devoir être toujours contre­
indiquées dans le traitement de celle affection; il n'en est rien 
cependant, et les faiLs sont venus prouver le contraire. Il faut 
penser aussi à l'action tonk[ue de ces eaux qui agis en t contre 
l'état de faibles e, cie chloro-anémie, contre les trouhles de la 
men truation, contre ces étals divers mal définis, qui sont 
souvent la cause déterminante de cette maladie. 

Il e f, p nul e]) l , toulefois, de ne faire prenù re que des bains 
tempéré , de courte dur 'e, et quelquefoi i> mi Ligés avec d' 
l'caLl ordinaire 011 de l'cau cie tilleul. J'ai pu arriver dans plu­
.j ur circonstances ~ l modérrl' les crises L à en éloigner la 

11 
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périodicité. Une malade de M. le docteur Ducroix en a o.Œert un 
exemple frappant. 

Les crises d'bystérie qui avaient lieu tous les jours, et quelquefois plu­
sieurs fois par jour, diminuèrent de rréquence dans le cours du traitement, 
et après 5 semaines elles ne se montraient que de loin en loin, et avec un 
cortège de phénomènes bien moins accusés. Malheureusement j'ai appris 
depuis, que l'amélioration avait duré 2 ans, et que la maladie avait rc­
paru mais avec de moins sérieux et moins graves caractères. J'ignore ce qui 
a provoqué celte rechute. Dans la majorité des cas, les résullats définitifs 
sont plus avantageux. 

PARALYSIES. - Parmi les complications et les suites de 
l'hystérie, on sait que les paralysies ~ont fréquentes. J'ai vu 
chez une jeune fille du Cantal, une paralysie hystérique du bras 

droit, datant de plus de deux ans, disparaître presque complé­
tement, après un traitement qui dura vingt-cinq jours. Une 
autre malade, atteinte de paralysie de même nature du mem­
bre inférieur droit, trouva aussi une amélioration notable. Les 
paralysies reconnaissent aussi d'autres causes. 

S'il s'agit d'une altération des ·centres nerveux, il y a une 
importante distinction à faire au point de vue du pronostic. Le 
sujet esL-i1 jeune, il ya lieu d'espérer; s'il est avancé en âge, 
il Y aà craindre l'inflammation autour des noyaux. apoplectiques. 

Dans le premier cas, on peut espérer l'action résolutive des 

prodlüts épanchés. 

En 181i6 , III. le docteur Drun, du Vernet, m'envoya un malade qui 
avait fait une chute, d'un li eu élevé, sur la régIon cervicale postérieure. Il 
en était résulié une paralysie du membre supérieur gauche. Après lin Il'ai­
toment surveillé très-attentivement, le malaùe retrouva lin peu de force. 
Les mouvements paraissa ient devoir sc rétablir pOil Ù peu. Après Il'ois sai­
sons consécutives li St-Nectaire, ct après y avoir subi, ehaqlle foi s, lin 
traitement qui augmentait d'énergie et de puissance, li mesul'o lJue l'umé ­
lioralion étui! plus manireste etl]u'on s'éloignait davanta ge de l'épocl'le de 
l'accident, ce malade n recouvré l'usago complet de son bras. 

NÉYBALGIES. - Les névralgies ont un si6gc bien varia-
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ble; et celles qu'il m'a été donné d'examiner le plus fréquem­
ment sont les névralgies faciales, intercostales, et surtout la 
névralgie sciatiquc. Le succès est la règle SL.rtout quand le prin­
cipe rhumatismal est en cause, et les notions que j'ai précé­
demment indiquées, rendent un compte suffisant de cette ac­
tion salutaire. 

Traitement. - Bains, quelquefois Eau en boisson, douches 
révulsives, douches et bains de gaz acide carbonique. J'insis­
terai sur ce dernier mode de traitement, ü propos de la sciati­

que. M. Vernière nous diL avoir vu céder des névralgies, lors 
même que la partie malade n'était pas plongée dans l'eau mi­
nérale (névralgies faciales par exemple) . 

• 
M. le docteur Basset n'a eu qU'il se louer du traitement ins­

titué contre la névralgie .çcialique, et c'est à lui que revient 
l'honneur d'avoir fait connaître cette action spéciale. « Le ré­
sultat a été des plus satisfaisants, disait-il, en 1860; je n'ai eu 

aucun insuccès. Sur 36 malades, ~6 quittèrent Saint-Nectaire 
parfaitement guéris; les dix autres furent sensiblement amélio­
rés et je ne doute pa que quelques jours de traitement de plus 
les eussent parfaitement guéri s. » (Basset, loc. cit. ,p. b8). 

Il est à remarquer que les douleurs de la sciatique sont aug­
mentées pend'mt les premiers jours, et à tel point que les ma­
lades, désespéré. voulent absolument partir et n'écoulent qu'à 
grand'peine l'avis du m \decin. Cette augmentation dans les 
douleurs n'est pas de manvaise augure, an conlraire, et je 
suis convaincu <le la néces Il de faire continuer le trait ment. 
Cependant comme elles sc manifestent surtout la nuit ct que 
l'insomnie emp6che la r1paration des forces, je <lus chel'cher 
il l'épargner aux maladcg. 
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Les bains et les douches de gaz acide carbonique me furent 
alors d'un grand secours. J'avais remarqué que les malades 
atteints de névralgies intenses et surtout de sciatique, éprou­
vaient dans le bain, une sensation agréable, et une diminu­
tion dans les douleurs névralgiques. Mais ce résultat n'était 
pas durable, l'excitation reprenait le dessus; après quelques 
heures, les douleurs se réveillaient avec plus d'intensité. Je 
m'expliquais cette action anesthésique momentanée, par la 
présence dans l'eau du bain du gaz acide carbonique, ou 
de la matière organique. Que l'on adopte telle ou telle explica­
tion, la propriété anesthésique du gaz qui se dégage de i'eau 
minérale, et de celui que contient le bain n'en est pas moins 
prouvée par les expériences suivantes de M. Vernière. 

« 1°. Je frappai, dit-il, (page 20) mes lieux mains, avec 
une toulIe d'orties, l'une à l'air libre, l'autre depuis un mo­
ment plongée dans l'acide carbonique. Toutes deux se couvri­
rent d'une éruption également intense; la main qui était à l'air 
atmosphérique me fit éprouver une cuisson très-vive; celle qui 
se trouvait dans le bain de gaz, ne rut le siège d'aucune dou­
leur. )1 

2°. La propriété anesthésique de l'cau elle-même, sous forme 
de bains, est incontestable, ct la prouve, c'est qu'il ajoute: 
« Après une chute violente, je crus utile de m'administrer 
des hains d'eau minérale, dont je prolongeai la durée au-delà 
de plusieurs heures; tl la fin du bain, j'ai toujours positivement 
constat(· une diminulion considérable de la sen-Ïbi lité de la 
peau. )1 

Pour renrl1'e supportahle le trai tement énergique que je 
pres(·rivai. contI' la sciatique, j'cu. l'idée de mettre il profit 
la propl'il'l6 anesthé ique du gaz acide carbonirJlIC. Dès lors 
.i pl'escrivis deg bains d rc gaz, CI uelquefois (le~ douche:.; , 
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loco dolenti , administrées longtemps après les bains et douches 
ordinaires, et ce moyen m'a presque toujours réussi à amener 
une diminution dans l'exacerbation des douleurs, des nuils 
plus calmes et par suite un sommeil réparateur. 

L'acide carbonique modérait la sensibilité, tandis que les 
bains ct les douches orùinaires s'adressaient au principe rhu­
matismal, ouvent en cause dans l'origine de cette douloureuse 
affeclion. En efIet, la sciatique reconnait le plus souvent 
pour cause l'impression du froid humide. M. le docteur Four­
nier (Union médicale , 1869 , p. 782) assure qu'il a vu dans 
Je cours de plusieurs biennorrhagies successives , se manifes­
ter sucee sivement plusieurs sciatiques arrivées à d'autres 
accidents non douteux de 1'!tttmatisme w·élhral. 

Le traitement que je viens ùe décrire brièvement n'ofIre 
aucun danger sérieux, si pal' hasard il y avait erreur de dia­
gnostic; car, dans certains cas , il serait applicable aux affec­
lions avec lesquelles on aurait confondu la sciatique. 

Ainsi, on peut croire à une ciatique dans le cas de coxalgie 
commençante, d'arthrite sèche (Colombel). Dans ces deux cir­
constances , Saint-Nectaire sera toujours utile. 

Cependant l'hygroma aigu de la bourse séreuse ischiatique 
a été pris pour une sciatique limiLée au point fessier. Le can­
cer du rectum amène aussi des douleurs analogues à celles de 
la sciaLique, elc. L'erreur ne serait pas alors si préj udiciable 
que si on employait quelques-uns des traitements dil'i rrés con­
tre cette afIeclion, tel que celui cl u docteur Pigeolet qui, pour 
opérer une révulsion énergique, emploie des scarifications, 
puis des frictions a.vec la pommade stibiée. Chaque Inci ion 
est le siége de pustules dont le volume est en rapport avec la 
profondeur à laquelle a pénétré l'instrument tranchant. 

A l'appui des considérations précédentes, je puis citer, entre 
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beaucoup d'autres, l'observation suivante aussi succincte que 
possible. 

1\1010 Boubon, de Clel'mont-Ferrand, figée de.\2 ans, soulTre depuis long­
temps d'une sciatique rhumatismale. Douleur s'irradiant dans tout le trajet 
du nerf, et même jusqu'à Iii partie antérieure de la cuisse, plus accusée 
vers les 5 points classiques, plus vive la nuit, avec exacerbations non pé­
riodiques, mnis survenant après une simple fatigue. 

Suivant les conseils du ductcur Cagnon, cette dame se rendit à Saint­
Ncctaire, en 1867. Le tr~itcment consista en bains enticrs, d'abord tem­
pérés, puis plus chauds. Douches liquides fùrtes, {oco dolenli. Augmenta­
tion de la doulcur, marche plus difficile, au point que pour aller à l'éta­
blissemcnt, elle est obligéc de s'appuyer fortemeot SUl' le bras d'une per­
sonne. 

Insomnie, douleurs insupportables, la nuit surtout, in~ppétence, dé­
couragement complet. Je résistai ccpendant à ses demandes réitérées et 
pressantcs de départ. 

Traitemcnt suspendll pcndant 2 jours. Calme l'clatir. Reprise du traite­
ment. Recrudescence de la douleur qui challge de place. Douleurs lombai­
res très-vivcs. 

Je persiSlai c pcndant à lui faire continuer le même traitement, mais je 
prescrivis pOUl' le soir des baills cntiers de gaz acide carbonique. Ces buins 
ayant pU l' Il la fatiguer beaucoup, les dOllclies de gaz furcnt seules employées 
dans la suite. Sommeil répuratcur. Appétit meilleur, diminution dcs dou­
leurs llévralgiques. Cependant un mieux notable ne se faisait pas sentir; 
après 30 jours celte dame partil enUIi de Saint-Nectairc, ne purtageant 
pas les espérances que je lficlJais de lui inspirer. 

Un mois après, je reçus d'elle une lettre dans laquelle elle m'apprenait 
qu'elle marchait dans Clermont, assez longtemps, sans fatigue et sans sou­
lien, et que les douleurs avaient presque complétement disparu. Elle Mail 
persuadée q11C la guérison s~rait bientôt complèt('. Je pourruis citer un plus 
grand nombre de faits aussi concluants. 

Comment agissent los eaux de aint-Nect:J.ire dans les né­
vralgies, en général? Tl emit naturel ùe penser quo ces eaux, 
dans boaucoup de cas, produisent un bon résulLat en modi­
fiant la constitution du sujet, en 10 tonifiant, par exemple; 
elles n'agissent pas alors diroctement sur la malad ie el le-même. 
Il on serail ainsi, par exemple, dans le cas de névralgies qui so 
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montrent si souvent chez les chlorotiques, chez les femmes 
qui ont des leuchorrées rebelles, etc. 

En enet, les névralgies surviennent rarement chez les su­
jets pléthoriques, et nons savons que ces malades se trouvent 
rarement bien de l'usage de nos eaux minérales; ce qui vien­
drait à l'appui de notre manière de voir au sujet de leur ac­
tion salutaire contre les névralgies. Je fais abstraction pour le 
moment de l'action particulière de l'aciùe carbonique qu'elles 
contiennent et de leur tl1ermalité. 

GASTRALGIES. - Comme les autres névralgies, les gas­
tr algies, surtout à crises périodiques, sont améliorées par nos 
eaux, ct principalement par l'eau en boisson. On pourrait peut­
être expliC],uer ceLLe action efficace contre les crises périodi­
ques, par la présence de l'arsenic qui s'adresserait au principe 
intermittent. 

FIÈVRE INTERMITTENTE. - La même raison les ferait 
employer dans les cas de fièvres intermittentes, non pas au 
début, au moment des accès réguliers, mais surtout lorsque le 

malade est pâle, aITaibli et sous l'influence de la cachexie pa­
ludéenne qui est accompagnée de symptômes anémiques très­
prononcés. L'usage de nos eaux ferrugineuses et arsénicales, 
joint à l'inOuence tonique et vivifiante du climat, doit être ici 
d'une jmportance capiLale. 

Cependant, M. Peyronnel, à la Bourboule, a pu soumettre à 

la médication thermale quelques cas de fièvre intermittente 
rebelle. Ils ont tous cédé au traitement. Le même résultat 
peut Otre obtenu à Saint-Nectaire. Outre l'analogie d'action de 
ces deux eaux minérales, dans une foule d'autres circons­
tances analogues, je puis invoquer en faveur de cette opinion, 
l'autorité de M. le docteur Nivot, cité par M. Allard dans son· 
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Pt'icis sur les eaux de Royat: ( Cependant, disait M. Nivet 
en 18!~6, l'arsenic est sans doute la cause principale de la gué­
rison des fièvres intermittentes et des maladies de la peau, 
qu'on obtient en administrant les bains ou les eaux. de Châtel­
guyon, de Royat ct de Saint-Nectaire. » 

DYSPEPSIE. - Les maladies nerveuses ne sont pas tou­
jours exemptes de lésions d'organes; souvent même les fonc­
tions d'un de ces organes en sonL profondément viciées; ainsi 
dans la chlorose, les névralgies sont fréquentes; il existe en 
même temps des symptômes divers du côté du tube digestif, de 
la dyspepsie. Il suffit souvent de rétablit' la régularité dans 

l'acte de la digestion pOUl' ramener le liquide nourricier à sa 
composilion normale, et faire disparaître tous les accidents, 
comme par enchantement. 

La dy pepsie existe aussi bien souvent chez les femmes qui 
sont atteintes d'alfections utérines. Si les fonctions de l'utérus 
sont ramenées à l'étaL de régularité, la dy pepsie disparaît 
avec tout on cortége. 

Saint-Nectaire est bien indiqué contre ces dyspepsies, 
qu'elles ne reconnais ent pour cause qu'un manque dans l'ob­

servation de l'hygiène, qu'elles existent chez des sujets qui 
ne font pas assez d'exercice, chez d'autres qui restent, trop 
longtemps appliqués aux travaux de l'esprit, ou bien qu'elles 

surviennent après un chagrin profond. Qu'elle sc montre chez 

la jeune fille chlorotique ou chez le jeune homme anémique, 
ces caux amèneront un ré ultat favorable dans la dyspepsie, 

surtout lorsque cette afTectlon est liée à des troubles du côté de 

la circulation ulérine. 
Dan les cas de leuchorrée olles réussissent d'une façon re­

marquable, employées sous différentes (formes. (Voir maladies 
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de l'utérus). Avec les pertes blanches, on voit, après peu de 
jours, disparattre ces pesanteurs d'es tomac , ces tiraillements 
si pénibles, et le succès est complet. 

Du reste, je reviendrai sur celte importante question. 
Ces eaux facililent la digestion et réveillent l'appétit, 

comme nous l'avons déjà dit avec plus de détails, en parlant 
des eITet physiologiques de l'eau en boisson. (Voir p. 93). 

J'emploie de préférence les eaux qui sont d'une température 
moins élevée ; elles contiennent une plus grande quantité de 
gaz acide carbonique. 

Nous avons encore vu qu'un des effets de l'eau en boisson, 
à petite dose, était de produire la constipation, cc qui nous 
fait prévoir qu'il nous sera possible d'arrêter dans leur marche 
les diarrhées chroniques (des enfants, par exemple). Si la 
constipation provoquée ne cédait pas à l'interl'llption du trai­
tement, à l'usage de quelques laxatif; comme aussi, si cette 
constipation était un symptOme d'une aITection du tube intesti­
nal, on aurait recours à un traitement tout spécial. Je veux 
parler de l'emploi dupetil-Iait. (Voi/'page 110 J. 

HYPOCIIONDRIE. - Un traitement simple et non pertur­
bateur peut rendre des services dans les cas d'hypochondrie 
qui, suivant M. Pilloux, est une alTection bion souvent produite 
par l'ind "termination d'une maladie constitutionnelle impar­
faitement formée et qui 'herche son siége. L'usage de ces 
caux pourra déterminer le siége ct la nature de la lésion qui 
disparaîtra ou se montrera avec des symptômes plus accusés. 
M~me dans ce dernier cas, cet usage aura son utilité, car, 
l'incertitude ayant disparu, on pourra plus vite et plus sÙre­
ment porter remède à une maladie dont cette aggravation de 
symptômes est venue éclairer le diagnostic. 



- 170-

CHAPITRE III. 

ItJalatlics tles FClllmcs. 

Traitement spécial des maladies de l'utérus et de ses annexes à 

l'aide de douches locales (injections vaginales), avec l'eau mi­

nérale carbo-gazeuse. 

~~~ijj~§i~Œ:~ EPUIS longtemps Saint-Nectaire jouit 
d'une réputation méritée dans le cas 
de maJaùie de l'utérus et de ses an­
nexes. Ces malailies sont très-fré­
quentes et en voici les raisons: 
l'utérns, aux diverses périodes de 
la vie de la femme, est constamment 

sous l'influence morJJiùe (menstruation, grossesse, accouche­
m nt), et cet organe passe subitement ùe l'inaction complète 
à une activité presque pathologique. De plus, chaq uo fois 
qu'une maladie sc déclare chez la femme, à certains moments 
de son existence, l'utérus sc charge d'exprimer l'éLat morbide, 
eL l'on l)eul dire avec M. Ti!lot : l'utéru est le thermomètre de 
la santé chez la femme. Fatale loi qui veut que l'activité patho­
logique d'un organe soit d'autant plus intense qu'elle dure 
moin'. 

Les afTections utérines sont presque. toujours sous l'innuence 
d'une diathèse (scrofule, syphilis, herpétisme, cancer l, ct 
elles sont presque toujours chroniques. A ce dernier litre sur­
tout olles rontrent dans le domain des caux minérales, comme 
celles de Saint-Nectaire. Je dois Cel)ondanL éliminer de suite 
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les diathésies cancéreuses et syphylitiques, reste donc la scro­
fuIe, l'herpétisme. C'est surtout quand l'afTection utérine 
dépend de la scrofule ou du lymphaLisme exagéré que nos eaux 

conviennent le mieux. 

Contre ces maladies qui ont pour siége l'utérus ou quelques 
organes qui l'avoisinent, on peut employer un traitement ,gé­
néral, et un traitement local. Parlons d'abord des divers mo­
des d'emploi de ces eaux minérales; nous examinerons ensuite 
leur action sur chacune de ces alIection séparément. 

Le traitement général s'adresse 11 l'économie toute entière, 
il ne doit pas être négligé; c'est lui qui opère dans la con, lilu­
tion le changement important, sans lequel l'altération 10-
calo, après avoir été amendée par les moyens locaux, reparaî­
trait avec la plus grande facilité. Il con i5te dan l'emploi de 
l'eau on boisson, des bains tempérés , ct des douches généra­
les dirigées sur tout le corps, SUl' la colonne vertébrale, sur 
la partie interne des cuisses, sur les membres inférieurs. Ces 
douches produisent une action révulsive énergique, et nous 
verrons que souven t elles sont efficaces pour rappeler l'écoule­
ment menstruel suspendu. 

Comme traitement général, nous avon aus i à notre dispo­
sition les bains entiers de gaz acide carbonique, dont nous con­
naisson déjà los olIets physiologiques , ct qui sont d'une 
grande utilité pour comlJaUre cCl'Lains symptômes des alIec­
tions qui nous occupent en ce moment. 

Le traitement 10 al apvelle aussi à son aide l'acide carhoni­
tlue, sous forme de douches de cc gaz, douches locales. L'a­
cide carbonique nt1'e aussi pour une bonne part dan l'action 
des injections vaginales, puisque l'cau employéo est ca1'bo­
gazeuse. Nous connaissons déjà les douches de gaz. (VOir 
p. 106.) Il nous reste à étudier les mjections vaginales. 
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Mais laissons parler M. Vernière (1 re lettre SUl' les eaux de 
Saint-Nectaire, p. 34,) : 

De tous les moyens de traÎlf:ment employés contre la Icuchol'rée, celui 
qui m'a constamment donné les meilleurs résultats, c'est l'injection de l'eau 
minérale dans le vagin, admiuistrée par un procédé qui, je crois, est em­
ployé aux eaux de Saint-Neclaire seulement. JUSqll'il ces derniers temps 
les injections étaient pratiquées à l'aide d'un clyso-pompe, avec l'eau du 
bain, pendant que la malade y était Illougée, ou avec l'eau de la source, 
apportée dans les clJambres, et injectée au moyen du méme appareil. 

Cependantl'euu, soit pendant son séjour dans la baignoire, soit pendant 
son transport dans les cbambl'es, avait perdu une partie des principes qui la 
minéralisent à sa sortie de la source; le fer et la chaux étaient diminués de 
quantité; le gaz acide carbonique ne se montrnit plus qu'cn faible pro­
portion, et cependaut, s' il faut en croire l\Iojon, ce gaz possède d'émi­
nentes propriétés pour la curatiou de certaines atTections de l'utérus. Je 
peusai donc à en tirer partie en utilisant l'eau minél'ale au moment 01'1 elle 
s'échappe de la source avec toute S3 richesse, duns toute sa puissance, 
avant qu'elle ellt rien perdu des principes, soit liquides, soit solides, soit 
gilzeux, qui entrent dans sa composition. 

Dans ce but, je Us placer dans l'œil d'une source dont la température 
s'élevait il t. 52, un tube de plomb du diamètre de 5 centimètres; ce tube 
de là s'élevait verticalement il 5 mètres de hauteur, et donnait issue li­
brement il l'eau et au gaz par son ouverture la plus élevée. 

SUl' le m~llIe tuyau, il une hauteur convenallie pOUl' administrer les injec­
tions, s'ajuste lmnsvcrsalement un seconù tube muni d'un robinet; son 
extrémilé libre porte une vis conique à laquelle j'ouapte une canule de 
caoutchouc recourbée, ct terminée par une olive percée de trous dans tons 
les sens. Un second robinet, placé sur le tuyuu d'ascension, permet, sui­
vant son degré d'ouverture, de faire monter l'eau à la huuleur qu'on veul 
lui donner. Celle dernièr(! disposition est très-utile, en cc qu'elle permet en 
faisant varier la hauteur de la colonne, de modifier à volonté lu force d'im­
pulsion communiquée au liquide injecté. Aussitôt qu'ou ouvre le robinet du 
tube il iujection, on voit l'cau, vivement projetée dans teus les sens, s'é­
chapper pur les trous de l'olive, sous forme de mousse blanche ct pâlis­
sante. 

De cette disposition résultent plusieurs avantages incontestables: 
10. L'euu en sortunt immédiatement de l'œil de la source, avant aucun 

contact avec l'air, avant d'avoir perdu oucun de ses principes, arrive avec 
la plénitude de ses propriétés. 
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20. Projetée sous Corme de mousse, elle ne frappe plus lcs tissus mala­
des avec la· même rudesse, chaque goulle de liquide êtant une vésicule qui 
emprunte son élasticité au gaz auquel elle sert d'enveloppe. 

50. Les gaz, en se dégageant en grande quantité, par l'efl'et de leur Corce 
d'exllansion , ouvrent, dilatent, déplissent tous les replis membraneux du 
vagin, pénètrent dans la cavité de l'utérus, se meltent ell contact avec tou­
tes les surfaces; aucune d'elles n'échaplle au conlact de l'agent médicamen­
teux. CeLte applic~lion de l'acide carbonique n'est pas nouvelle: l\lojon 
que j'ai déjà cité, a été, je crois, le premicr à l'employer dans l'aménor­
rhée, et dans les douleurs utérines qui précèdent et accompagnent Il mens­
truation. Je pourrais, dit 1\IoJon, citer nombre de cas dans lesquels j'ai eu 

à me louer des fumi gations de gaz dans la matrice, soit pour calmer les 
douleurs utérines, soit pour obtenir un nux mensuel normal, notamment 
dans les cas d'une menstruation difficile, douloureuse, et d'une phlegmasie 
de l'utérus. 

On peut voir par les lignes précédentes que M. Vernière at­
tribuait une grande part de l'action de ces injections à la pré­

sence de l'acide carbonique; il était dans le vrai, et Herpin 
de Met7., qui écrivit plusieurs années après, est venu lui don­
ner complétement raison. 

En elTet, il dit (page 388, lac. cit. ): « Mais ce n'est pas eu­
lement à l'état de gaz sec, que l'acide carbonique produit se 
bons elTets dans les maladies utérines . L'expérience a fait con­
naître que beaucoup d'eaux minérales , qui contiennent une 
certaine quanlité d'acide carbonique libre, produisent au si 
les meilleurs résultats dans les cas d'engorgements, le tumé­
faction de la matrice ou du col utérin; qu'elles déterminent la 
résolution de l'engorgement, et la cicatrisation ùe excoriation 
ct des granulations du col. )) 

Il insiste SUl' l'utilité de moyen qui pré ent nt une analogie 
complète avec ceux qui ont en usage il Saint-Nectaire. -
« ous l'inOuence d'injection dou ces ct d'irrigations vagina­
les et utérines, avec plusieurs eaux minérales ral'oo-gazclt ,çCS , 

on olJtient ordinairement la résolution 1 l'ès-prompte des engo)'-
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gements utérins ou du col, et la guérison des excoriations et 
des ulcérations dont cette partie est le siége. » 

La réunion du traitement général et du traitement local 
constitue un ensemble de moyens énergiques et une médica­
tion qui s'adresse à un assez grand nombre de maladies. 

En effet, d'après ce que nous savons déjà sur les propri-étés 
des c1ilIérents sels que contient l'eau minérale, et celles qui 
sont inhérentes à l'acide carbonique pur, ou dissous dans cette 
eau, on peut en conclure en faveur de celle médication: 

10 • Une action résolutive qui se fera entir dans les cas d'en­
gorgements du col, ou péri-utérins, d'ovarite chronique, et 
sans vouloir ajouter une enlière confiance aux fails avancés 
par quelques auteurs (Rotureau) de guérison de kystes de l'o­
vaire, il est permis de croire que ces engorgements di paraî­
tront à la suile du traitement, et avec eux, les douleurs lom-· 
baires, le senlimen t de pesanteur dans l'abdomen, les diffi­
cultés de la marche, etc. 

2°. Une actIOn tonique , qui sera très-uLile contre la faibles e 
de ces organes, survenue à la suite de faus e couches répé­
tées , ou comme con équence d'u:'l. accouchement laborieux. Et 
m~me on peut espérer que ce fau es coucho n'auronl plus 
raison d'Mro, et que le nccouchements auront pour la suite, 
de grandes chances d'avoir lieu sans accidents. 

Unc jcune dame, après un acco uchement tri's-lnhoriellx, était souITrnntc 
llepuis plu ieurs années, grn ndo rnihlcsse, marche très·pénible, tlouleurs 
lombaire , pesa nteur tians la pnrli(l inrérieure tic l'a lHlomcli. 

Comme signe cl nlléralions appréciahles nu touch r, et ù l'examen nu spé­
culum: gonnement et ul cé rai ion du col, t1 éplaccrnenlulérin, rélroversion, 
r Itlcherncnt ùe la paroi Ile la vc 'sie, cy tocèle vaginal, perles lJlnnches abon· 
Ilanles, D'nprè les conseils dn llaCleur Pénn , de Paris , clic vint ù ninl­
Nectaire, cL y subil \Inlr,lÎlcmcnt, complct pcntlant2 suisons conS'·I'lIlives. 
La guéri son a presque rlé complèle. Les li ssus ramollis ont pri s dc la rer­
melé, tic ln cou islnnce ; la cystocèlo n'u plus donné liell il nucnll incon -
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vénient, La marche est redevenue plus facile, et ne provoquait plus une 
fatigue aussi grande et aussi prompte à se faire sentir. 

3°. Une action anesthésique qui s'adresse aux névralgies uté­
rines, aux douleurs i vives du cancer. (Ne pas prenùre d'in­
jections liquides, s'il y a hémorragie ou menace d'hémorra­
gie. Voir les contre-indications ). 

4°. Une action excitante, propre au traitement local et gé­
néral et applicable aux maladies utérines, comme à un grand 
nombre d'aŒections que nous avons déjà examinées. 

Cette action excitante est très-prononcée sur les organes 
sexuels et se manifeste avec beaucoup d'intensité dans le bain 
ou après la douche de gaz acide carbonique, qui augmentent 
l'appétit vénérien, amènent de la turgescence et une excitation 
voluptueuse des organes sexuels (IIerpin). Les elIets excitants 
se produi entd'une façon analogue chez l'homme comme chez 
la femme. Chez cette clernièl'e, suivant cet au leur , le système 
utérin est fortement stimulé, les époques ordinaires de la mens­
truation sont avancées, l'écoulement sanguin dr.vient plus co­
pieux; enfin, dans les cas de relard , de dysménorrhée et même 
de sUPI ression des règles, l'évacuation menstruelle es t rappelée 
par l'usage des bains de gaz ou de.la douche gazeuse locale. 

De la connaissance de ces faits, on peut conclure à pl'iori 

que ces moyens seront contre-indiqués chez les femme en­
ceintes, ct qu'au contraire on pourra tirer un gran l parti de 
celle action multiple, tonique, ré oluti ve , anesthésique et ex­
citante, pour raire di pm'altl'e certaines aITections qui s'oppo­
sent à la r6condation. Nous y reviendrons à propos cles causes 
de la stérilité. 

Indication de ces clive1'S 111ode , ~ de traitement. 

Sans pouvoir passer ici en revue toutes les aITections qui pell-
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vent bénéficier de ce traitement, ce qui serait beaucoup trop 
long, nous examinerons cependant les conditions de la cure 
pour quelques-unes d'entre elles. L'analogie pourra faire tirer 
des conclusions pour celles que nous passerons sous silence. 

L'indication bien précise serait de ne pas attendre la mani­
festation de la maladie, mais de la prévenir, et pour cela de 
traiter les premiers troubles qui surviennent dans les fonctions. 

TaOUIILIiB DAIIIB J.IlB FOIIIOTIOIIIB tlTBanUls, AMI:Ill'OBBD Il Il , 

DYSMÉlIIoaBRi:a. - La cure par nos eaux sera utile chaque 
rois que les fonctions utérines sortent de leur cadre physio­
logique j ainsi, chez les jeunes filles les menstrues apparais­
sent souvent d'une façon tardive, ou après s'être montrées une 
ou plusieura fois, elles restent un temps plus ou moins long à 

reparaître. (Aménorrhée.) 

Dysménorrhée. - D'autres fois les règles ne font pas défaut, 
mais la menstruation est difficile, irrégulière, douloureuse. 

Avec cette irrégularité de la menstruation arrive aussi un 
état anormal dans les fonctions digestives et respiratoires, 
l'élat chlorotique ou chloro-anémique, si fréquent chez les 
femmes. 

Dans ces diverses circonstances, le traitement génél'ul suffit 
pour rappeler les règles, régulariser la menstruation qui de­
vient plus abondante ct ne s'accompagne plus de cc coliques 
qui surviennent à chaque époque mensuelle. Chez les femmes, 
qui du 1'e te, ne préscntent plus aucun troublc dans 1'. fonc­
tions utérines et qui sont soumises au traitement pOUl' une af­
fection complél ment étrangère à . ]Jes qui nous occupent j il 
est m me de fréquente observation de voir l'époque mensuello 
avancer de plu ieul' jours t venir né 'cssiler un r po ,une 
in t l'ru ption dans la ur thermale. 

D/O'/:t, de la cw'c, - L'intcl'\'allc qui exis te entre cc dcut 
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époques mensuelles, et pendant lequel seulement il est 
permis aux femmes de se soumettre à la cure est ordi­
nairement de ~O à ~5 jours; aussi, disposent-elles de ce laps 
de temps bien court, pour se rendre à la station thermale, J 
subir un traitement approprié, et revenir chez elles, où, bien 
souvent un rendez-vous a été pris à jour fixe. 

C'est bien certainement de celte habitude de compter sur 
un temps limité, que ce chiŒre, ridiculement invariable, 
ordinairement de ~1 jours, a été adopté pour le temps que 
l'on veut consacrer à la cure d'une aŒection qui dure souvent 
depuis de bien longues ann . es. 

Il ne peut exister de limite fixe, déterminée à l'avance, 
pour le temps nécessaire à un traitement quelconque, surtout 
s'il s'agit d'une maladie chronique. Vouloir demander à ce 
propos des renseignements exacts au médecin et exiger de lui 
qu'il annonce, souvent à la première entrevue , à quelle époque 
fixe, le malade pourra s'éloigner de la station, c'est deman­
der l'impossible. On con~oit bien facilement tout cc qu'il y a 
e:Ie variable dans une appréciation de ce genre et les nom­
breuses conditions qui doivent influencer une semblable déci­
sion ct sur lesquelles il serait au moins superfiu d'insister plus 
longuement. 

Mais revenons à notre sujet. Jusqu'ici, parmi les affections 
que nous avons énuméres , nous n'avions affaire qll'à un dé­
faut d'harmonie dans les fonctions: pas de lé ions apparentes 
du cO té de l'utérus ou des annexes; mais il n'en est pas tou­
jours ain i quand cc fonctions sont troublées plus profondé­
ment. L'évacuation men H Il ,loin dc (airc déiaul ou d'aLre 
seulement dIminuée ou difTicile, est au contraire, de beau­
coup augmentée, mais elle coL modifiée dan' sa nature ct 
m~me qllelqllcrois complétement vici6e : j<' veux parler des 

pertes blanches. 12 
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Ici une distinction importante est de rigueur. Les pertes 
blanches peuvent tenir à une leucorrhée ou à un catarrhe 
utérin. 

La leucorrhée se distingue du catarrhe utérin en ce qu'elle 
se montre souvent chez des femmes qui n'ont pas eu d'enfants, 
et qu'elle n' est qu'une simple exagération de la sécrétion 
normale, sans état inflammatoire. L'écoulement se présente 
sous la forme d'un liquide transparent, peu épais, ne tachant 
pas le linge. La chlorose l'accompagne le plus souvent. 

Le catarrhe utérin, au contraire, donne lieu à l' écoulemen t 
d'un liquide épais, jaune, tachant le linge, et présentant 
quelquefois des gouttelettes de pus. Il se montre chez les 
femmes qui ont eu un ou plusieurs enfants . Dans le catarrhe 
utérin, il Y a souvent métrite interne, gonflement et ulcéra­
tion du col, trouble lnns les fonctions digestives, douleurs 
lombaires, souffie avec carotides, etc. 

Nous avons vu combien M. Vernière a eu à se louer des in­
jections vaginales carbo-gazcllscs pour combattre la cause de ces 
trouble ronctionnels ct même ces altérations qui ont pour 
siége un organe imporlant. L'acide car]Jonique s ul a 6té aussi 
employé avec succès dans les m~mes circon tance ; ainsi, le 
docteur Bocle assure l'avoir administré avec succès contre les 
flueul" blanches ct les écoulements atoniques . Suivant lui «( ce 
gaz améliore la nature des secrétions morbides des membranes 
muqueu cs, sp6cialement dans los écoulements atoniques ou 
purulent du conduit auditif, dans 1 ramolli sement ùe la 
membrane pituitaire, ùans la conjonctivite purul nLe. ») 

Quant aux dangers que l'on peut alll'ihuer à ce inj ctions 
gazeuses, M. nerpin , de Melz, n'a jamais remarqué ces état 
généraux dont on les a cu e, et qui consisteraient en un peu 
cl céphalalgie fronLal ,cles envies de vomir, des étourdisse­
Ulents , cl !l troubles de la vue, d la somnolence. 
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Les injections vaginales ne présentent pas non plus les in­
convénients que quelques auteurs sont disposés à leur repro­
cher; elles ne sont jamais douloureuses, le choc n'est pas assez 
brusque, l'eau mousseuse arrive doucement jusque sur le col. 
Cependant lorsque le gaz arrive en trop grande abondance et 
subitement, il chasse devant lui l'eau minérrrie avec trop de 
force; une gêne véritable en résulte et les malades accusent 
une pesanteur locale, une sensation de gonflement, une cha­
leur pénible. C'est ce qui arrive quelquefois lorsque les injec­
tions sont prises à l'établissement des Bains-Romains. 

Autrefois ces injections étaien t prises avec l'eau de la source 
Pauline, et les malades n'avaient pas à se plaindre de ces in­
convénients . Je me souviens même qu'une dame de la Creuse 
préféra se priver de ce moyen de traitement, et retourner chez 
elle lorsqu'elle s'apperçut qu'il était impraticable ù l'établisse­
ment alimenté par la source Pauline, dont quelques années 
auparavant, elle avait pu apprécier les avantages. 

Cont1"c-indications . Nous avons vu que les injections et 
que les bains seuls avaient ln. propriété de faire cesser les pertes 
])lanches, et à ce point de vue, il me parait intéressant de 

noter le fait suivant: 
Une jeune fille de 24 ans, bien portante d'ailleurs, d'un tempérament 

sangu in , pléthorique, s'nvisa de prendre 2 il 5 hains seulement, sans au­
cune direction médicale, qui devaient ètre certainement il une température 
un peu élevée. Elle vit, à son grand étonnement ct déplai sir, survenir un 
écou lement blanchâtre, début d'une leucorrho\e. 

Cet écoulement ne dura que quelques jours, ct d'abord il ne lui vint pas il 
l'idée de le mettre sur le co mpte des bains. On crut à une coïncidence; mais 
le même raÏl s'étant présenté une seconde rois, ct dans les mêmes circons­
lances, roree (ut de rapporler cc plJénomène ù l'nclion de ces mêmes bains. 

Lu connaissance de ce (ait m'a rondu très -prudent dans l'aeL 
ministration des bains , surtout des bains chaulls, chez les 
femmes il tempérament sanguin fort accusé. 
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C'est encore là, avec la présence du cancer et la tendance à 
la métrorragie, comme à toute espèce d'hémorragie, une 
contre-indication formelle du traitement thermal à Saint­
Nectaire. 

Ulcérations du col. Les écoulements de mauvaise nature que 
nous avons vu se modifier avantageusement par l'usage de nos 
eaux, s'accompagnent fréquemment d'altérations dont nous 
pouvons nous rendre un compte plus exact à l'aide du spécu­
lum. Ce sont des granulations, des végétations, des ulcéra­
tions qui ont pour siége l'une ou les deux lèvres du museau de 
tanche. Le mot ulcération est trop fort; l'expression d'exco­
riation serait plus juste, car la perte de substance ,-la destruc­
tion n'est pas profonde. 

C'est alors que le traitement local est surtout indiqué sans 
négliger le traitement général. A l'action tonique de l'eau mi­
nérale, vient se joindre l'action éminemment cicatrisante de 
l'acide carbonique. Ces ulcérations qui avaient résisté aux trai­
tements les plus variés et même aux cautérisations répétées 
avec le nitrate d'argent, sont profondément influencées par 
la mMication que nous avons décrite plus haut. 

Sans risquer d'être taxé d'exagération, je puis dire que, 
sous son inO uence, la tendance que ces ulcérations m:mifes­
tent pour la cicatrisation est extrtlmement étonnante et un 
deuxième e 'amen au spéculum, pratiqué à huit jours de dis­
lance du premier, fait quelquefois apercevoir des progrès très­
rapides ct SUl'l l'eoants vers la guérison. 

J'ai parlé des cantéri ations au nitrate d'argent, cautérisa­
tions employées contre cos afIections, je ne les repousse pas, 
au contraire , môme concurremment avec le traitement li Silint­
Nectaire; mais le plus souv nt, à moins d'indications spéciales, 
je cherche li en di. penser le' malades. Toutefois, dan cc ller-
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nier cas, le succès est moins complet et moins prompt à se 

manifester. 

GONfLEMENT DU COL. - L'ulcération ct le gonflement 
du col voyagent ensemble (Gosselin), et se montrent souvent 
de compagnie chez les femmes que l'on a l'occasion d'exami­
ner à Saint-Nectaire. Cc gonflement du col, comme l'engorge­
ment péri-utél'in, disparaitrait à la suite du traitement général, 
mais, comme pour les ulcérations, il est sage d'y joindre le 
trailementlocal. Il persiste au contraire, si l'on traite exclusi­
vemenlles ulcérations du col, par les caustiques qui en tretien­
nent un état subinGammatoire des parties voisines, tandis 
qu'à Saint-Nectaire, il llli faut luLter contre les propriétés ré­
solutives de nos eaux minérales. 

RÉCIDIVES. - La durée des améliorations ct des guérisons 
que l'on obtient par les moyens qui nous sont maintenant suf­
fisamment connus, est en J'apport avec le temps que le malade 
a consacré à leur emploi, avec l'intensi.lé du mal, avec l'âge 
du sujet, elc. Mais une autre condition a une grande impor­
tance ur cette durée, je veux parler de la manière d'agir, de 
ce qu'il y a à faire, des précautions à prendre, lorsqu'après 
la saison finie, on revient à ses habitudes et à ses aITaires. 

Tout d'abord, il va sans dire que bien souvent il serait in­
juste d'avoir la prétention d'obtenir une guérison complète, 
pal' un traiLement de 21 jours, quand les autres traitements 
institués pendant des années entières ont souvent échoué. Il 
faut plus d'une saison pour guérir des alIections essentielle­
ment chroniques, et bienheureux, si chaque fois, on aug­
mente l'amélioration déjà obtenue. 

Dans quelques circonstances, ceLLe amélioration bien ct dO­
ment constatée au départ ne se maintient qu'un temps limité, 
ot comme me le faisait observer, en 1865, un praticien dis-
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tingué du département du Cantal, M. le docteur Juillard, 
d'Apchon, les récidives sont fréquentes. 

Voici du reste un passage d'une de ses leUres qui traite de 
ce sujet. « • • • J'ai eu l'occasion, dit-il, d'envoyer à Saint­
Nectaire plusieurs de mes clienles atteintes d'affections chro­
niques du col de l'utérus. Presque toutes sont revenues avec 
guérison, ou toutefois une grande amélioration; mais mon 
expérience m'a démontré qu'il y avait de fréquentes récidives. » 

Ce confrère, trop bienveillant pour moi, avait l'obligeance de 
me demander ensuite quel genre de médication devait être 
suivi par les malades, à leur relour tIans leurs foyers. 

Je m'empres ai de répondre à cc cher confrère, que depuis 
j'ai cu le plaisir de voir à Saint-Nectaire, où il était venu con­
fier à mes soins son père atteint d'anciens rhumatismes, et je 
lui di ais qu'il serait probablement très-utile de faire prendre 
aux malade des injections tonique, de continuer, s'il y avait 

' lieu, les cautéri alions , mais surtout je me permis de lui sou­
meUre à propos des conditions hygiéniques, les quelques con­
sid6ralion sui an les : 

ans doute, il Y a des récidives qui ne sont pas explicables 
par l'imprudence des malades, qui surviennent sans cause con­
nue, malgré les soins les plus attentifs, les plus grandes pré­
cautions, mais ce n'est pas le cas le plus fréquent; au con .. 
Iraire. Généralement les malade , de retour chez eux, s'em­
pressent de réparer le temp qu'elle s'imaginent avoir perdu, 
et sc livrent aux travaux du ménage; les personnes dans une 
posiLion plus aisée, font l s voyage, profitent du mieux ob­
tenu pour faire de visites. Il faut bien reprendre ses habitu­
des, renouer ses relations interrompues. 

Les femmes de la campagne t de la montagne surtout, arri­
yent souvent au moment où l'ouvrage presse le plus. Il faut 
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rentrer les foins, et courageuse autant qu'économe, la femme 
du montagnard donne le bon exemple, heureuse que son état 
de santé lui permette de se livrer aux rudes travaux, qui ne 
lui auraient pas été possibles avant le traitement thermal. 
Alors se trouvent pel'dus les bénéfices de cc traitement, les 
sacrifices de temps et d'argent que le chef de famille s'était 
imposés, et la récidive arrive. N'est-cc pas ainsi que les cho­
ses sc passent dans le plus grand nombre des cas? 

J'en appelle à mes confrères à qui il est alors donné de re­
cevoir les lamentations de ces jeunes femmes qui accusent les 
eaux de n'avoir produit qu'un résultat passager et trompeur, 
quand elles ne les accusent pas eux-m~mes de s'être trompés, 
ou même quelquefois, cela s'est vu, de les avoir trompées. 

Il faut donc éviter toute espèce d'excitation de l'utérus, 
laisser faire l'action du traitement thermal, et ne pas troubler 
les modifications profondes qu'il a imprimées il l'économie 
toute entière et qui se manifestent sur le système utérin. 

Stérilité. Après avoir étudié les différentes maladies de la 
matTice qui sont du domaine des eaux minéralfls de Saint-Nec­
taire, je ne puis terminer sans faire comprendre que ces af­
fections sont non-seulement un tourment, un malheur pour 
les malades qui en sont atteintes, mais encore qu'elles sont 
souvent la cause que bon nombre de jeunes femmes restent 
stériles pendant un temps plus ou moins long. 

En effet, quand la stérilité dépend exclusivement de la 
femme, souvent c'est à une affection de l'utérus, à un dépla­
cement, à un défaut de tonicité, à une perversion dans les 
fonctions que cette stérilité cst duo, et alors quelle pré­
somption y a-t-il à croire que par un traitement méthodi­
que, à Saint-Nectaire, comme à des eaux analogues, ello 
puisse Otre guérie (sublala callsa); ct nous croyons avoir 
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prouvé que les causes de la stérilité que je viens d'énu­
mérer sont très-favorablement influencées par nos eaux. Je ne 
reviendrai pas sur l'action multiple du traitement institué 
contre ces états pathologiques, je ferai remarquer surtout que 
les fonctions sont régularisées et ramenées à l'état normal. 

Je rappellerai que le gaz acide carbonique, en bains de 
gaz pur, en douches ct même en injec.tions liquides caI'bo-ga­
zeuses, a la propriété d'exciter fortement les organes sexuels, 
tant chez l'homme que chez la femme, et d'augmenter l'or­
ganisme vénérien, en tonifiant toutes les parties avec lesquels il 
est en contact. Il me semble qu'en réfléchissant sur ces consi­
dérations, il n'est ni téméraire ni ridicule de chercher à com­
baUre cet élat particulier qui, je le répèle, n'est pas nne ma­
ladie, mais qui souvent est entretenue par une maladie: la 
stérilité. Pour moi, je pourrais citer un cerlain nombre ùe 
jeunes femmes qui, depuis longtemps, désiraient devenir 
mères et qui onl vu se réaliser leur désir après avoir subi un 
traitement méthodique près de nos tllermes. Elles présen­
taient quelques-unes des conditions énoncées plus haut. 

Quand ces fails sc renouvellent plusieurs fois, on aurait 
mauvaise grüce à y voir toujours une coïncidence, ct il serait 
juste de reconnaitre que cette dernière interprétation n'est pas 
toujours l'exacte cL la vraie. J'engage donc forlement les 
jeunes femmes qui trouvent trop longue l'allenLe olt elles 
sont d'un enfant bien-aimé, à avoir confiance; ct clles seront 
souvent récompensées d'avoir bravé une innocente plaisante­
rie, et de n'avoir pas partagé un septicisme railleur. 

Mais sur co point délicat, SUl' un sujet si grave et si sérieux, 
j'éprouve le besoin d'jnvoquer un appui ct des témoignages 
auxqu Is on ne refusera pas une certaine valeur ct l'autorité 
de l'expérience. 
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Bon nombre d'eaux minérales sont réputées utiles pour 
combattre la stérilité. Tantôt on invoque l'action du fer comme 
tonique, du chlorure de sodium comme reconstituant, ou bien 
encore l'influence des distractions du voyage, des plaisirs. 
En effet, le se.créLaire perpétuel de l'Académie de médecine 
n.'écrivait-il pas dernièrement: « Ce n'est guère que pour y 
chercher des distractions, ou dans des vues véritablement 
chimériques, que beaucoup de femmes allaient aux eaux. Et 
c'est ainsi que Louis XIII envoya Anne d'Autriche à Forges, 
dans l'e poil' de faire ce'ser la stérilité de la reine. » 

Pas si chimérique, il nous sembltl, lui répond ~I. Cau let , médecin ins­
pecteur de ces eaux ferrugineuses, si le r\hlllat de la cure de Forges rut de 
mettre Anne d'Autri(~he en élal de donner au monde, du même coup, l'en­
fant qui rut Louis XIV et celui qui rut le !\Jasque de fer. 

L'xcmple eut de l'effet, et dc notre temps on poursuit il Forges celle 
chimère avec quelque succès. 

N'y a-t-il pas à Ems (eaux minérales chlorurées sodiques) 
une source qui porte un nom significatif: la fameuse Buben­
quelle (So1l1·ce des Garçons)? 

Comme M. Rotureau pour Carlsbad, M. Becquerel a prouvé 
que les eaux de Saint-Nectaire pouvaient soutenir la compa­
raison avec les eaux d'Ems. M. Basset, en 1860 , a repris cette 
étude intéressante. Il a comparé pour ces deux stations l'ana­
lyse chimique, les ofIots physiologiques; il a examiné quelles 
étaient les alIections qui .retiraient de bons effets de l'usage 
de ces deux eaux minérales ct les inconvénients qui pouvaient 
en résulter si cct u5age en était continué trop longtemps. De 
l'examen approfondi et méthodique de l'action de ces eaux, 
dans cl conditions identique ,il est résulté que cet auteur a 
êt6 frappé de l'analogie qui existe entre ces doux talions ther­

males. 
Voici, du reste, les éléments de cette comparaison: 
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Les eaux thermales de Saint-Nectaire ont une composition 
chimique à peu près la même, mais elles sont un peu plus ri­
ches en principes minéraux. Ces deux eaux sont incrustantes. 
Même excitation générale de l'organisme, par les eaux admi­
nistrées en bains. Si ces bains sont trop chauds, agitation, 
insomnie, chaleur de la peau et fièvre, phénomènes qui dispa­
raissent si les bains sont pris à une température moins élevée. 

Par leur usage trop prolongé, sentiment de faiblesse, de 
courbature, symptômes d'embarras gastrique. Effets analogues 
produits par les eaux en boisson, effets qui varient suivant la 
quantité de médicament absorbé. A la dose de ~ à 3 verres, 
bien supportées, elles augmentent l'appétit eL la soif; à plus 
haute dose, 5 ou 6 verres au début, elles rendent la digestion 
pénible et laborieuse, l'appétit diminue, la soif augmente. 

Les mêmes maladies constituent la clientèle de ces eaux; 
mais laissons parler M. Basset, quand il arrive à comparer 
leur action salutaire contre certaines maladies utérines. (Loco 

Ci/Clto, p. 76). 

« Il est une certaine catégorie d'afIections qui ont fait la 
réputation des eaux d'Ems; ce sonL les afIecLion catarrhales 
ct cn particulier les maladies de l'utérus. Eh bien, Saint-Nec­
taire jouit, dans le département du Puy-de-DOme et clans les 
départements circonvoi jns, d'une réputation très-grande et 
bien méritée, pour le traitement de ces affections. Elles gué­
rissent au si-bien; seulement mes prédécesseurs n'ayant pas 
fait connaltre leurs eaux, leurs propriétés curatives sont res­
tées complétement inconnues. )1 

1e ne crois pas que M. Basset puisse adresser le même re­
proche à son successeur, et j'ai beaucoup faiL pour ne pas le 
mériter. Aujourd'hui mOrne t j'e saie d'obtenir le r~ ultat 
contraire 11 celui qu'il déplorait t et qu'il constatait par les li-
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gnes précédentes. Sans avoir encore l'importance qu'elles mé­
ritent, les eaux de Saint-Nectaire sont maintenant beaucoup 
plus connues et plus fréquentées, grâce aux nombreux ma­
lades qui ont pu en apprécier l'action salutaire. 

« Je serais heureux, ajoute M. Basset, sije pouvais persuader 
mes confrères qu'il existe en France des eaux thermales 
jouissant des mêmes e!JeLs curatifs que les eaux de l'Allemagne. 
J'espérerais ainsi voir grandir nos stations thermales, et empê­
cher des milliers de Français de porter à l'étranger des sommes 
considérables. 

» Il ne suffisait pas de s'appuyer SUl' cette identité, il fallait 
voir si l'emploi méthodique des eaux de Saint Nectaire pou­
vait produire des résultats semblables à ceux d'Ems. C'est ce 
dont le lecteur sera bien convaincu en lisant l'analyse des ob­
servations qui suivent. .)) Ici sc trouvent un assez grand nom­
bre d'observations très-concluantes. 

Mais continuons nos citations: M. Robert ne dit-il pas sé­
rieusement que les eaux de Soultzbach, en douches, en bains, 
en injections, sont utiles contre les ulcérations du col de l'u­
térus et In. stérilité (Eaux de Soultzbach, pages 36 et 38). 

De plus, nous trouvons dans llerpin, de Metz (page 158): 
« L'excitation particulière pl'oduiLo par l'application externe 
du gaz acide carbonique, en bains ou en douches locales a été 
souvent mise à profil et a produit d'excellents effets dans un 
grand nombre de cas d'impuissance virile ct de stérilité chez 
la femme par suite d'atonie des organes. - Les vertus aphro­
diraques, dit-il plus loin, sont, à mon avis, pour beaucoup 
plus qu'on ne le croit dans la fortune elle succès de certaines 
eaux minérales à la mode. Des sensations depuis longtemps 
oubliées, apparaissent de nouveau, les organes assoupis se 
réveillent, on se sent revivre et rajeunir. » 
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Enfin, examinons ce qu'il y a de plus spécialement relatif à 

Saint-Nectaire et à ses caux, en faveur desquelles on peut faire 
valoir, à la fois: 1°. la présence de principes minéralisateurs, 
tels que le fer, le chlorure de sodium, comme on le fait sé­
parément pour chaque eau minérale dont nous venons de par-
1er, ~o. le nI' riches "e en acide carbonique auquel on reconnaît 
une action excitante directe sur les organes sensuels, 3°. leur 
action ré olutrice sur les engorgements péri-utérins, qui peu­
vent amener des déviations de la matrice. Au sujet de la ques­
tion importante qui nous occupe (la stérilité) , ne peuto,on pas 
lire dans la première lettre quo M. Vcrnièro a publiée (L85~ ), 

sur ces eaux minérales dont il a eu le temps de connaître los 
propriétés pendant 29 ans qu'il en est resté médecin-inspec­
teur , les lignes suivantes qui ne souITront aucuno réplique? 

« C'est sans doute à la propriété qu'elles offrent de régula­
riser les fonctions _ utérines, qu'ost due la confiance quo leur 
accordent beaucoup de femmes qui viennent leur demander 
la fécondité. L' e,~pé1'(l1lce qu'elles fondent sur lwr vertu n'esl 

réellement pas chimél'ique; bon nombre de femmes ?'estée long­
temps stér'iles, 30nt cZevellues mères après tlne saison passée à 

Saint-Nectaire, et ce 1·ésu[ta( n'a rien qui sail la it pour sur­

prendre. » 

Avant de terminer ce chapitre déjà trop long , qu'il me SOit 
permis de reproduire encore quelques lignes d'IIerpin de Metz, 
au sujet des aITections utérines. Elles expriment des idées que 
je croi vraies, ju tes, cl stinées à Ctre acceptées l)ar le plus 
grand nombre j et elles font naltre un espoir que je partage 
complétement ct que je m'efTorcerai d'in pirer à mes confrères 
el aux mulaùes, les premiers intéressés. 

t( Nous avons, dit-il, l'entière conviction que dans la grande 
majoril6 des cas d'engorgement du corps et du col tIe l'utérus, 
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dans les granulations, excoriations et ulcérations simples du 
col, des irrigations faites avec des eaux minérales carbo-gazeu­
ses, chlorurées ou calciques, seraient suffisantes, grâce aux 
propriétés analgésiques cicatrisantes, et résolutives du gaz 
acide carbonique, pour opérer promptement, sans douleur et 
sans opération, la résolution de l'engorgement, la cicatrisa­
tion des ulcérations, la guérison complète des maladies dont 
il s'agit, et par suite celle de la déviation de l'organe. » 

Plus loin, il insiste encore plus énergiquement et affirme 

que: 
« Les propriétés que possède l'acide carbonique gazeux, 

ou en dissolution dans l'eau minérale, pour le traitement des 
maladies utérines, sont des plus importantes et des plus pré­
cieuses pour l'humanité. Elles donneront lieu bientôt, nous 
l'espérons, à d'heureuses modifications dans la thérapeutique 
actuelle et qui a~ront pour but d'amener et de favoriser la ré­
solution des engorgements de l'utérus, de faire cicatriser les 
ulcérations de cet organe, au lieu de recourir, comme on le 

fail trop généralement aujourd'hui, aux cautérisations multi­

pliées, aux instruments qui augmentent souvent le mal au lieu 
de le guérir. )1 



- 190-

CHAPITRE IV. 

IIlaladies des Yeux . 

. 1'raitement spécial par les douches locales d'eaux carbo-gazeuses , 

chlorm'ées sodiques, douches fili(01'mes et :dollches d'eau pul­
vérisée. 

AInE connaître les applications 
de la pulvérisation à propos 
de chaque maladie, et décrire 
à chaque fois les règles à sui­
YL'e, nous eût exposés à d'inu­
ti�e s répétitions. J'ai préfér ~ 
n'unir dans un seul chapitre la 
description de ce mode de trai­
tement ct des appareils em­

ployés; j'ai attendu d'avoir à 

parler de cCI'taine maladies c1es yeux, pour le traitement des­
quels on a souvcn t recours à la. pulvérisation. 

TIl TORIQUE. - M. le docteur Oagnon avait faiL la remar­
(lue qne, 'hez Je malade ' Cl u'iL envoyait à Sainl- eclail'e, 
pOUl' Y Otre traités de maladies reconnai sant pour cau e le 
lymphatisme ct la d iath bse scrofuleuse , l'état général étn it 
sensiblement amélioré, ct qu celle amélioration sc fai sait 
s ntil' S\ll' tous les organes alTcctés ct principalement lorsqu'il 
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existait un état morbide plus ou moins prononcé, ayant son 
siége sur l'appareil oculaire. 

De plus, il avait employé avec succès, contre certaines oph­
thalmies scrofuleuses, des douches locales, avec de l'eau sa­
turée de chlorure de sodium. 

Il pensa que l'eau de Saint-Nectaire, d'une minéralisation 
si active, pourrait être avantageusement employée sous forme 
de douches locales, concurremment avec le traitement géné­
ral qui avait déjà fait ses preuves. 

A lui donc revient tout l'honneur de cette médication, nou­
velle pour Saint-Nectaire, et je suis heureux de le reconnaî­
tre, il me donna de sages conseils, m'indiqua les précautions 
à prendre, ùans certains cas, et les dangers que pourrait oc­
casionner un traitement intempestif. .. je dus alors me mettre 
à l'œuvre, faire installer des appareils spéciaux; ct plus tarù, 
encouragé par des succès qui c1épas èrent toutes mes espéran­
ces, j'étudiai ce mode de traitement avec enthousiasme j je dus 
le modifier ensuite, selon les circon tances, en régler la du­
rée, en déterminer l'opportunité, en générali cr l'application; 
ct c'est l'hi toirc des perfectionnements que j'y ai apportés 
chaque année, que je me propose de faire connaître aujour­
d'hui. J'étudierai le modus {(leiendi, les appareils qui m'ont 
servi successivement pour le traitement local; puis le traite­
ment général et enfin leurs ofTets physiologiques et théra­
poutiques. 

Traitement. 

Lo traitemcnt général, dont l'importance est incontestable, 
consiste en bain , douches révulsives, sur la colonn verté­
brale ou SUl' les membres inférieur. Le soir, pour éviter des 

congestions du cerveau, les bains de pieùs étai 'nt prescrits , 
à une température très-élevée ot pendant 1) 11 6 minutes. 
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TBUTIlMIlKT r.ocar.. MODUS l'aCIEKDI. ~ Il consiste en dou­
ches locales, qui varient beaucoup suivant les appareils dont 
on se sert pour les administrer. Nous aurons à examiner les 
douches simples à un ou plusieurs jets capillaires, filiformes, 
puis les douches avec divers appareils pulvérisateurs. 

Douches simples, filiformes. Les premières douches locales 
furent données avec de l'eau minérale à une température 
moyenne, à l'aide d'un tuyau de caoutchouc qui prenait l'eau 
minérale au sortir ùu robinet d'écoulement. A l'extrémité libre 
dece tuyau, on adoptait divers ajutages en cuivre, percés d'une 
ou plusieurs ouvertures à diamètre peu considérable; ce qUi 
permettait de donner des douches animées d'une certaine force 
de projection, due au poids de la masse liquide qui se trouvait 
dans un réservoir placé à la partie supérieure de l'établisse­
ment. 

Le malade était placé en face de l'opérateur sur un siége 
moins élevé et la tNe maintenue à peu près immobile par un 
aide. Pendant un certain temps, la douche était dirigée sur 
les paupières fermées, et si le malade n'était pas trop impres­
sionnable, el supportait bien celte première douche, on arri­
vait peu à peu, dès la première séance, à écarter suffisam­
ment les paupières, de manière à mettre le globe de l'œil à 
découvert. Dans d'autres circonstances, je renversais une des 
paupière en dehors, quelquefois toutes les deux, ce qui n'est 
pa toujours facile, et tandis que de la main gauche, je les te­
nais renversées, de l'autre main je dirigeais la douche SUI' la 
muqueuse ùe ces paupières et sur la muqueu e bulbair elle­
m ~me . Jous verrons plus loin les effet prOduits pal' ces ortes 
de douche" 

Les vNem nt ' et le cou du malade "laient protégés par une 
(HolTe ill1perméable du contact de )'eall min('rale, et cette cau, 
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après avoir frappé les paupières, était reçue à la partie anté­
rieure du cou. On pouvait de cette façon, juger de la quantité 
et de la nature des produits de sécrétion que la douche avait 
détachés des parties douchées et avait entraînés avec elle. Si la 
douche était prise dans le bain, ces précautions étaient inu­
tiles. 

DURÉE. - Leur durée était généralement de ~ à 1) minutes, 
surtout au début du traitement j plus tard, je les prolongeai 
pendant un temps un peu plus long. Elles étaient administrées 
~ à 3 fois par jour, et pendant une période de ~o à 30 jours. 
Il est facile de comprendre que, la force des douches, leur du­
rée, leur nombre, le temps à consacrer au traitement, doivent 
être laissés 11 l'appréciation du médecin, et que ces conditions du 
traitement doivent varier suivant une foule de circonstances. 

Dans sa simplicité, cc mode de traitement m'a donné de 
très-bons résultats, dans des cas de conjonctivite chronique, 
de blépharite ciliaire, de kératites avec leucoma, albugo, en­
fin contre les granulations chroniques, qui avaient leur siége 
à la muqueuse palpébrale ou bulbaire, et contre le pannus qui 

en serait souvent la conséquence. 

DOUellES PLUS FORTES. ArPAnEIL DE FOLLIN. - Cepen­
dantj'avais souvent remarqué qu'au début du traitement, les 
malades supportaient avec peine la douche locale avec l'im­
pulsion qui lui était propre. J'étais obligé de louvoyer en quel­
que sorte, de diminuer la durée de la douche, d'en éloigner 
la répétition, ct môme souvent de l'interrompre complète­
ment, ju qu'à cc que l'excitation produite trop vivemen t sc fût 
un peu ITacée. Plus tard, au contraire , lorsque les surface 
malades étaient habituées à ces douches , ct que de plus éner­
giques étaient alors indiquées j ou lorsque d'emhlée , on en au­

rait elluesoin, môme les premiers jours, contre certaines alTec-
13 
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tions chroniques, et chez des malades à sensibilité peu déve­
loppée, la force de ces douches était insuffisante ct ne pou\Talt 
pas varier au gré de l'opérateur (la force de projection, dont 
nous avons parlé restant toujours la même). J'étais alors arrêté 
dans ma lutLe contre ces affections si rebelles, obligé de me 
contenter des moyens mis à ma disposition et de faire prolon­
ger le traitement local pendant un certain temps, sans beau­
coup plus d'avantages, mais afin de donner au traitement gé­
néral , le temps nécessaire pour modifier avantageusement la 
constitution du malade. 

Par le traitement que je viens de décrire, je provoquais 
une excitation salutaire sur les surfaces malades, et comme je 
le dirai plus loin, j'attribuais cette excitation en partie à l'in­
fluence de l'acide carbonique contenu dans l'cau minérale; je 
voulus ne pas être réel uit à me servir d'une seule source, mais 
bien avoir la facilité d'employer une eau plus riche en gaz, et je 
cherchai à utiliser les sources froides qui ont la faculté d'en 
dissoudre une plus grande quantité. 

Je me procurai une pompe de Follin, et avec cet appareil il 
me fut permis de donner des douches locales, avec de l'cal] de 
telle ou telle source, plus ou moins chargée en principes mi­
néralisateurs , et riche en gaz acide carbonique; de les admi­
nistrer à volonté, plus faibles ou plus forLes qu'avec le système 
dont nous avons déjà parlé, et cela suivant les cas qui sc 
pré entaient à mon observation. 

A cet appareil, j'adaptai les ajuLages divers qui permettent 
des douches à un certain nombre de jets , ct je pus disposer 
d'une douche à une pression tres-considérable, ce qui est 
souvenL bien utile, comme je l'expliquerai ])ientÔl. 

Ces douches permeltaient une grande douceur, ct cependant 
je les trouvais trop fortes pour les cas 0 ù il y avait à craindre 
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une susceptibilité excessive du malade, ou bien une impulsion 

trop vive imprimée à l'activité circulatoire de l'appareil ocu­

laire . Je cherchai donc un nouveau perfectionnement. 

PULVÉRISATION. APPAREIL DU Dr MEYER. - Dans l'inter­

valle qui séparait deux campagnes thermales, pendant l'hivCl' 

de 1861, comme j'étais très-désireux de m'éclairer sur ces ques­

tions intéressantes, j'eus le bonheur de rencontrer M. le doc­

teur Tillot, le savant inspecteur des caux de Saint-Christau, 

et de causer longuement avec lui des résultats que j'avais ob'­

tenus à Saint-Nectaire, avec les douches locales. Il m'apprit 

qu'il traitait, avec succès, par des douches d'eau minérale 

pulvérisée, un grand nomlJre de maladies de peau, et certai­

nes aITections oculaires. Avec une extr~me obligeance il m'i­

nitia au maniement des appareils qu'il avait fait successive ·· 

ment construire depuis quelques années. Il me fit part cl cs ré­

s ultats de son expérience et m'engagea vivement à essayer ces 

m~mes moyens à Saint- Nectaire. 

Pendant la saison de 1867 , il me fut possible de donner des 

douches d'cau pulvérisée avec l'appareil du docteur Meyer, de 

façon à cc qu'il puisse être fixé à une table et maintenu immo­

bile pal' un écrou. Une tige en mélal flexible pennellail de 

diriger le jet liquide sur l'appareil oculaire. 

Je pouvais me servir de telle ou telle source, choi il' celle 

qui était la plus riche en acide carbonique sans tenir compte 

de la thermalilé, la pulvérisation ayant la propriété de fair 

perdre tl J'eau, qui est réduite à cet étal de division e: lr~me, 

sa temp rature particulière, en la ramenant à celle de l'ail' 

ambiant. 
inconvénients. J'avais donc à ma disposition la douche simple 

comme elle était primitivement employée; 2°. la douche fort ' 
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ou faible, avec l'appareil de Follin; 3°. la douche d'eau pul­
vérisée avec l'appareil de M. Meyer. 

Mais ce dernier appareil avait de sérieux inconvénients. 
1°. Ne comptant pas sur un aussi grand nombre de malades, 
je n'avais Jait faire à Paris, chez les habiles fabricants, 
MM. Robert et Colin, qu'un appareil de très-petit calibre. 
Je reconnus bientôt qu'il était insuffisant. J'étais obligé de le 
remplir trop souvent et je perdais un temps considérable. Je 
dirai plus loin comment je remédiai dans la suite à ce premier 
inconvénient. 

2°. L'ouverture de sortie ùu liquide étant toujours d'un dia­
mètre extrêmement petit, capillaire et non susceptible de s'aug­
menter ou de diminuer à volonté, il en est souvent résulté que 
nos eaux minérales contenant des principes minéralisateurs en 
grande quantité, les laissaient facilement déposer dans l'inté­
rieur de l'embout en métal que l'on adaptait à l'extrémité du 
Lube flexible. Alors, chaque fois qu'un fra gment de ces dépôt 
s'avançait dans le canal étroit que doit parcourir l'eau miné­
rale avant de s'échapper à l'extérieur, ce canal était peu à peu 
oblitéré et le jet filiforme, après avoir 11résenté des intermit­
tences de régularité et d'irrégularités, finissait par ne plus 
avoir lieu. J'étais obligé d'avoir recours 11 des fils d'argent 
pOUl' essayer de désobstruer l'intérieur de cet appareil, ce qui 
était un ennui considérahle, et quelquefois forcé d'interrompre 
le traitement de quelques malalles qui déploraient une mésa­
venture qui se renouvelait encore fréquemment. 

Pulvérisateur de Sales-Girons. Dans le courant do la saison, 
Je fi venir un appareil du doctour Sales-Girons, apparoilre­
présenté pal' la figure suivante, mais clui est SUl'tout cJllploy(' 
(lans les Illalad ies 1'0 piratoiros. C pon(lant, il est facile de com-
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prendre que l'on peut à volonté diriger le jet de liquide pul­
vérisé sur telle ou telle partie du corps, pourvu que ce soit Je 
malade qui présente à l'appareil fixé dans une position déter­
minée, la partie qui doit recevoir cette douche . 

.ROBERT 

(OLEN 

Grftce aux nombreux services Iu'il a déjà rendus, ccL ap­
pareil est trop connu pour que je vienne ici en essayer une 
nouvelle description. Il jouissait pour moi des avantages sui­
vants : 

En tournant un robinet dont le fonctionnement e t réglé 
par une vis, on peut, à volonté, augmenter ou diminuer la 
fenLe q ni donne issue au jet liquide, avant qu'il soit proj té 
sur le tamis mélall.ique qui sert il le diviser à l'infini. Il 1'é­

sulLe de ce mode de fabrication 1°. qu'en donnant à la fente 
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toute son ampleur, en précipitant les coups de piston, l'eau 
minérale était chassée en masse avec une grande force et en­
traînait les graviers qui faisaient obstacle à sa sortie et arrê­
taient, autrefois, le fonctionnement de l'appareil. Par ce pro­
cédé, l'appareil était mis de suite en état de fonctionner. 

20. Que le temps consacré à remplir l'appareil était moins 
considérable et la manœuvre lJien plus facile à exéculer. 

Cependant, il est nécessaire de faire remarquer que la dou­
che, forcément intermittente, était plus douloureuse, plus 
pénible, plus énervante, et que cc mouvement de pompe qui 
a heu de haut en bas, nécessitait une certaine force, et en se 
prolongeant devenait e trêmement Jatigant pour l'opérateur. 

Aquapu1!ctu/'e. En supprimant le tamis métallique ct le tam­
hour qui servent pour la pulvérisation ordinaire, on peut ainsi, 
en n'employant que le jet qui vient directement de la fente ou 
pl utOt de la rainure du robinet Sales-Girons (celle rainure 
étant présentée au liquide poussé par la pompe foulan[e dans 
sa parlie la moins large ct la moin profonde), obtenir Ulle 
douche capillaire animée ù'une force quelquefois considérable 
pour amener la perforation de la partie flu'on . oumc:t il SOIl 

action. Nous avons vu que celte douche constitue un mode de 
traitememt des nrvralgies, sous le nom d'aquCljJllllct1l1'{) em­
ployée avec 3uccès par M. de Laurès dan un certain nombl'r 
Ile circonslances. Je n'insiste pas. 

AJlJ1m'{)il perfectionné. Nous avons vu comment j'avai remé­
dié à l'inconvénient de voir l'appareil de Meyer se bouchor 
<tus i facil m nt· le rolJinet de Sales-Girons m'ayant paru 
l' Illplil' taules les conditions désirables, je le fi appllqu r à 

l'appareil de Meyer j mai. pour n pas perdr un temps aussi 
long il ùonner le douclt s à plusieurs malades, je fus obligé 
<le fair con truire un aulr appareil d'une capacil(~ plus grande 
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et à la construction duquel je fis apporter un certain nombre 
de perfectionnements qui en facilitent singulièrement l'usage 
journalier. 

La figure ci-contre représen­
tant le pulvérisateur à main du 

- docteur Meyer en donnera une 
idée encore assez nette et per­
mettra de comprendre les per­
fectionnements que je décrirai 
en peu de mots: 

Cet appareil dont je me sers 
depuis l'année 1868 dilTère de 
l'appareil de Meyer, en ce que 
le corps de pompe est d'un vo­
lume beaucoup plu considé­
rable ct peut conlenir une quan­
tité plus grande de liquide à 

pulvél'l cr. Je ne suis donc plus 
obligé do remplir l'appareil plu­

sieur foi pOUl' le m~me ma­
la(~e. Economie de temps ct 
chances moins grandes de dété­
riorer l'appareil qui peut e fixer 
solidement par un écrou sup­
portant un pieel assez élevé au­

d us de la table avec laquelle il fail corps pour ain i 

dit" . On peut au i changer la direction de l'appareil. 
Cette sol idité d'appui permet d'imprimer une force plus 

grande à la manivelle, sans avoir besoin de clmnger la direc­
tion de la douche. Celle direction peut sc faire il volonté dans 
tel ou tel ens à l'aide d'un tube en métal flexible, dont le 
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diamètre est très-étroit et dont les parois présentent une cer­
taine épaisseur. 

L'opérateur peut aussi, avec la main, promener la douche 
en imprimant au tube Ilexible des mouvements dans tous les 
sens, sans avoir à craindre qu'une courbure trop prononcée 
ne vienne à diminuer le calibre du tuyau. 

L'appareil est muni d'un robinet à double effet, qui permet 
d'aller puiser l'eau minérale à l'aide d'un tube en caoutchouc, 
dit tube aspirateur, ans avoir à remettre chaque fois le tube 
Ilexible, qui finirait par se rompre à la suite de ces change­
ments réitérés. Le corps de pompe rempli, le robinet n'est 
plus ouvert du côté du liquide à aspirer, mais bien du côté du 
tube llexible que l'on dirige selon qu'il est besoin. 

Autrefois, cc corps ùe pompe ne s'emplissait qu'à la condition 
de faire exécuter à la vis sans fin qui constitue l'tlme de l'ap­
pareil et qui porte le piston de la pompe aspirante et foulante, 
un certain nombre de tours en sens inverse de celui qui a lieu 
pour chasser ce liquide au moment de la douche pulvérisée. Ce 
temps de l'opération étai t très-long ct fatigant. Aujourd'hui, 
grâce à une disposiLion péciale, on peut aspirer l'cau miné­
raIe, comme on le ferait avec une pompe ordinaire et d'un 
seul coup sans Caire exécuter un seul coup à la manivelle. Le 
liquide arrive bien plil facilement pal' le tube aspirateur et 
remplit le corps de pompe dans un temps relativement très­
minimo. 

Dans une publication plus complète, sur le traitement des 
maladies des yeux, à Saint-Nectaire, je donnerai un dessin 
exact de cet appareil. 

Outre le robinet Sales-Girons dont nous avons reconnu les 
grands avantages ct que j'ai fait adapter à l'extrémité du tube 
fiexiiJle, j'ai encore à ma disposition 10 rohinet de Robert ct 
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Colin, qui remplit à peu près les mêmes indications, mai 
dont je me suis rarement servi. 

Lotions et fumigations. Nous allons bientôt examiner dans 

quelles circonstances ces dilIérents appareils, ces divers modes 
de traitement trouveront leur application spéciale, mais avant 
de terminer la description des moyens dont nous pouvons dis­
poser, n'oublions pas un autre genre de médication fort en 
honneur il la SOUl'ce des yeux, aux bains d'Hercule (ITongrie). 
Je veux parler des fumigations d'cau minérale. 

Les malades restent exposés un cel'Lain temps, la têLe en­
veloppée de linges et les yeux disposés au-- dessus du vase qui 
contient l'eau minérale il une température élevée. Celte mé­
thode sur laquelle je n'insisterai pas plus longtemps a donné 
d'excellents résultats dans des cas analogues à ceux que j'ai 
observés à Saint-Nectaire, et à la lecture du mémoire du doc­
teur Caillet, sur cette question, j'ai été vivement frappé de 
l'analogie des eITets physiologiques et thérapeutiques ;que j'a­
vais obLenus par les douches filiformes simples et les douches 

d'nuu pulvérisée. 

Ne pouvant introduire encore à Saint-Nectaire, le proc6dé 
hongrois, mais sous l'innuence des mêmes i lées théoriques, 
j'ai orclonné souvent, comme moyens adjuvants du traitement 
local, si longuement décrit: 10 • les lotions fréquentes avec 
l'eau minérale dans le cours de la journée et au bain, le lavage 
des paupières, le matin, lorsqu'elles sont agglutinées pal' des 
croCltes é1 aisses ct abondantes. Enfin, dans le cas où jo vou­
lais amener uno vascularisation considérable de l'appareil 
oculaire ct une excitation vive, j'ai ouvent recommandé aux 
malades de raire chaucrer, le soir, avant de se mettre au lit, 
une certaine quantité cl'eau minérale et de s'exposer les yeux LI 

l'évaporation de cette eau, pendant un temps plus ou moins 

long. 
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Relativement au nombre de cas ou ce moyen a été utilisé, 
je dois dire qu'il a produit de très-bons eJTets . Il augmente le 
larmoiement, détermine une vive rougeur sur toutes les par­
ties exposées à son action, exci te la tran piration à la figure, 
au cou et amène une vascularisation et une irritation salu­
taire. 

Dans tout historique relatif au traitement local ùe ces afTec­
tions avec l'eau de Saint-Nectaire, à moins d'ôtre étranger au 
pay ,ct d'être abusé par des renseignements incomplets et 
inexacts, je ne croyais pas qu'il fût possible à un auteur cons­
ciencieux, d'oublier complétement le nom du médecin qui 
avait institué ce mocle particulier de traitement. Je me trom"­
pais étrangement. A peine docteur, M. Thibaud vint à Saint­
Nectaire, ct après 3 mois de séjour près de ces thermes, pu­

blia en 1868, une courte notice où en parlant des malrtdies des 

yeu", ct de leur traitement, il passe complètement sous silence 
la part qui me revient dans l'installation de ces moyens bal­
néaires. 

'oiei l'ingénieux moyen qu'il employa, je cite textuellement 
quelque pa~sages: 

cc Depuis longtemps, on avait remarqué que sous l'influence 
du traitement minéral les conjonctivi lcs cL les blépharites scro­
fuI uses éprouvaient, comme les autres signes diathésiqucs , 
une sen ible amélioration, et 1'011 sc contentait de cc ré ul­
tat. » (11. ft.7.) 

PI us loin (p. h 8): « Les cho cs en étaient là lorsque le doc­
l ur Gagnon, de Clermont-Ferrand, conseilla d' mploJer con­
curremment aveC le traitement orc1mail'e un traitement lo­
cal. )) 

A qui c conseil fut-il donné? (J'étais aloI' seul médecin il 
ainl· Tcclairc. ) 
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Il était Lien simple de le dire, et sans compter que la 
phrase précédente eût été plus intelligible, cela ne m'élevait 
pas sur un bien haut piédestal. Recevoir des con eils, tout le 
monde y est sujet. Maintes gens en auraient grand besoin, et 

celui qui n'en suivrait que de pareils s'en trouverait souvent 
beaucoup mieux. 

Je continue la citation. - .... Par une déduction toute na­
tm'elle, on traita ensuite par le m6me procédé .... En dernier 
lieu, enfin, 011 tenla l'expérience sur le néphélion, l'albugo, 
et le leucoma .... Qui on? M. le docleur Thibaud aurait pu 
préciser davantage. 

Sans vouloir apprécier ce procédé peu confra teruel, je n'au­
rais pas Cali gué le lecteur de mes réclamations, mais quelque 
moIIcnsif que soit cet écrit, si l'historique de mon confrère dé­
passait les limites du département du Puy-de-DOme, où l'on 
est au courant de cette question, 10 public médical pourrait 
être induit en erreur, et plus tard il me serai t plus difficile de 
prouver une priorité que je revendique aujourd'hui. J.,à est 

mon e\cuse , j'ai voulu rétablir les fails. Sans cette raison, je 
n'aurais pas signalé cc singulier oubli, reconnaissant il celle 

manière de faire, des 1 iens de tendre amitié avec les atlaques 
(l'un autre gelll'o dont je suis l'olljet de la part de certaines 
personnes, et que je considère, omme on regarde de loin 
une l1etite guerre, presque sûr qu'il ne résullera aucun mal 
de tout Je tapage qui se fait entendre. 

Effets 1Jltysiologiques. 

Dans Je circonstance ordinaire, il arrive souvent que le 
malade, surpris par la douch ,accuse une gêne quelquefoi 
consid "rable de la respiration, mai après quelques jours, il 
n'a plus peul' et a appri. à respirer san seeou sc ct sans cf-
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forts. Suivant la partie douchée, les paupières ou le globe de 
l'œil lui-même, suivant le nombre de douches déjà reçues, 
leur force, la température de la source uLilisée, etc. , le ma­
lade ressent une souffrance qui varie beaucoup d'intensité. L'ha­
bitude rend encore ici le m()me service, et ce qui au début au­
rait provoqué des cris, et chez les enfants une résistance in­
vincible, est supporté après quelques jours, avec une résigna­
tion exemplaire. 

La vascularisation si utile à provoquer dans les cas de gra­
nulation chronique, ainsi que l'inllammation thérapeutique 

qu'amènent les douches oculaires répétées souvent cL adminis­
trées avec force, ubit aussi l'inlluence de l'accoutumance; et 
si l'on n'usait pas des moyens énergiques, on ven'aiL souvent 
le but, sans pouvoir l'atteindre. 

Cette chaleur, celle vascularisation, cette rougeur, sc mon­
trent aussi sur l'œil non douché, quoique avec une intensité 
bien moins con idérable. A ces signes on peut ajouter un lar­
moiement exagéré, une sen aHon de cui son très-vive, un sen­
timent très-pénible d'agacement général, porlé à tel point, 
qu'il devient quelquefois indispensable ù'interrompre la dou~ 
che. 

TUMEUR LACRYMALE. - Il est arrivé plusieurs fois que, 
pendant la douclte, le liquide minéral pénétrait par les point 
lacrymaux, surtout l'inférieur, jusque dans l'arrière-gorge. 
Le liquide coulait qu lqueroi par les fossos nasales, ou bien 
des mouvements de déglutition trè -évident· , indiquaient 1 
chemin que prenait l'cau minérale. Cc phénomène incommode 
sc montre rarement, mais il a. ouvent nécessité ùe longues in­
terruptions, pour donner au patient 10 temps de sc remettre ct 
de respirer largement. 

La possibilité de faire pénétrer l'eau minérale à travers le 
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conduits lacrymaux jusque dans l'arrière-gorge, et dans les 
fosses nasales, m'a fait penser que l'on pourrait opposer avec 
succès les douches oculaires dans les cas d'ozène, d'ulcérations 
de la muqueuse nasale, mais surtout dans les cas d'inflamma­
tion chronique, avec ou sans oblitération du canal nasal. Il 
serait très-heureux de pouvoir guérir une affection aussi rebelle 
que la tumeur lacrymale, et sans aucune de ces opérations qui 
ne constituent le plus souvent qu'un traitement palliatif. 

Il me semble qu'on peut espérer modifier heureusement une 
muqueuse par l'action excitante et tonique d'une eau minéra­
lisée par le chlorure de sodium, le fer, l'arsenic, et riche en 
acide carbonique. 

ADSORPTION. - Dans la production de ces efIets physiolo­
giques, il faut tenir compte de l'action irritante du contact et 
de la percussion, comme aussi de J'absorption de ces mêmes 
éléments chimiques dont je viens de parler. 

La pulvérisation aura sur les douches simples l'avantage du 
moins de rudesse dans le choc; son action irritante sera plus 
manifeste, si l'eau employée est plus froide et plus chargée en 
acide carbonique, enfin par la multitude de ses points de con­

tact avec la surface douchée, l'cau pulvérisée provoquera uno 
absorption plus active. Cotte absorption ne saurait faire l'om­
bre d'un doute, il suInt pOUl' l'admettre sans conteste, de réflé­
chir à l'action si connue oc l'a tropine déposée sur la surface 
muqueuse oculaire. 

Dans le cas de conjonctivite essentiellement chronique, de 
trachome, de pannu ,la (louclw doit Ctre administrée avec 
unc grande force, alors on voit squvent se produire une petito 
hémorragic j l'écoulement sanguin est quelquefois assez 
abondant pOUl' eJTrayer les malades, mais il no faut pa sc 
laisser al'l'ôtol' par ce phOnomène qui, loin d'CLro un accident, 
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produit souvent, au contraire, un effet dérivatif qui a bien sa 
valeur. 

Dm'ée. Ces eŒets physiologiques ont une durée variable 
comme leur intensité; le plus souvent les symptômes suivants: 
douleur, rougeur, chaleur, larmoiement, photophobie, cé­

phalalgie, agacement nerveux, disparaissent après un temps 
très-court (1 heure en moyenne l , et font place il un sentiment 
de bien-être, que tous les malades accusent indistinctement et 
sans être interrogés sur ce point. 

Remarque. TI y a sensation de fra1cheur agréable, vision 
plus ne LLo , photophobie moin accusée, sécrétion moins 
abondante des larmes; en un mot, le malade est tellemont 
satisfait, qu'il lui tarùe de se soumettre ùe nouveau à une au­
tre douche, dans l'espoir flue la même amélioration en sera 
chaque fois la conséquence. 

Effcts thél'allcutiqucs. 

Traitement généml. Sans examiner toutes les conditions qui 
militent en faveur de ce traitement que nous connaissons pour 
l'avoir déjà étudié plusieurs fois à propos de chaque groupe 
de maladies traitées il Saint-Nectaire; je dirai toutefois que t 

dans les cas d'aITections oculairos ,il st reconnu en outre que 
la possibilité de respirer un air pur (Desman'es, de Graofe), 
augmento les chances de succès. Ces conditions sc trouvent 
réunies à aint-Nectaire. 

Cc traitement géni'ral e t indispensable comme le prouvent 
les a sertions suivantes: « Il faut placer les malades, ùit 
M. Wc cl cr à propos des granulations chroniques (p. 132). 

dans de bonnes conditions h' giéniques >l. 

c( En môme tomps quo la consLitution sc 1'emontel'a, nous ver­
rons l'uiTection oculaire prendro sous le traitement direct uno 
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tournure plus fav,orable et marcher plus rapidement vers la 
guérison. ») Le même précepte est formulé à propos de la blé­
pharite. 

« Le traitement de la blépharite glanduleuse demande beau­
coup de soins, et comme elle existe fréquemment avec une 
constitution lymphatique et un tempérament scrofuleux, il faul 
chercher à modifier l'état général par des moyens appropriés. » 

(Desmarres, 153). 
Dans le courant de cette Notice, je crois avoir démontré 

l'action efficace de nos eaux minérales, contre cet état lympha­
tique exagéré et contre la diathèse scrofuleuse. 

T1'aitement local. Les douches peuvent amener des efTets dif­
férents, suivant l'idée que se fait l'opérateur dumoyen mis à sa 
disposition ct refIet qu'il veut produire. Soit dit en passant, 
il n'est pas prudent de laisser aux employés attachés à l'établis­
sement, le soin de donner les douches oculaires, car, mal ad­
ministrées, elles peuvent provoquer des accidents sérieux. 

C'est dans les cas de blépharites que l'on observe le plus.fa­
cHement les bons efTets des douches; elles détergent les pau­
pières, les débarrassent sans force, sans tiraillements des 
mucosités croûteuses qui y sont adhOrentes, et qui rendent 
souvent leur écartement très-difficile ct très-douloureux; elles 
mettent à nu les ulcérations qui occupent leurs bords libres, 
et favorisent pas conséquent le contact de l'agent modificateur, 
de l'eau minérale, avec la pal'tie profonde de ces ulcération. 

Elles provoquent la résolution des engorgements glandulai­
l'es, ct il la suite de leur action sm les glandes de Meibomius, 
on voit les paupières perdre peu ü peu de leur épais~eur, de 

leur dUl'eté morbiùe. 
Elles tonifient la muqueuse conjonctivale, diminuent l'exa-

gération de sécrétion ou en modifient sérieusement~la nature. 
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Elles 1'éveillent une certaine vitalité dans les organes délicats 
avec lesquels l'eau est mise en contact, ct transforment une in­
flammation chronique en inflammation franchement aiguë et 
qui a de la tendance vers la guérison. 

Sur la muqueuse palpébrale et bulbaire, elles amènent une 
vascularisation quelquefois considérable; les vaisseaux aug­
mentent de volume ct de nombre, et s'ils sont engorgés, leur 
élasticité étant mise en jeu, ils se débarrassent do leur conte­
nu, se vident promptement, se laissent remplir de nouveau, 
pour rejeter encore le sang qu'ils ont reçu. La succession de 
ces phénomènes a pour but d'apporter plus facilement l'élé­
ment vital par excellence, le sang, pour entraîner ensuite avec 
lui, dans la circulation générale, les produits plastiques, les 
exsudats qui s'étaient déposés dans ces tissus hypertrophiés. 
D'où stase sanguine rendue impossible et activité bien plus 
considérable de l'ahsorption. 

Cette vascularisation exceptionnelle, souvent si difficile à 

obtenir par d'autres moyens nous rendra bientôt compte de 
l'action salutaire de ces douches contre l'albugo, le pannus, 
le leucoma. 

En un mot, ces douches sont toniques, résolutives, irritan­
tes, anesthésiques. 

Comment sc rend re compte de cetLe action multiple? 
La diminution des douleurs vives se produit sous l'influence 

do l'action hypo th Inisante de l'acide carbonique. J ... a matiùre 
organique n'y est pas non plus étrangère. La présence du chlo­
l'ur <le. oclinm, suffit pour expliquer leur action tonique. 

Cc sont les alternatives do l'otraction ct de rôplélion cles 
vaisseaux sanguin qui, aux dépon de la slase sanguine, ac­
tivent la résolution, et favorisent ]Jal' suite la résorption dcs 
exsudats rpanch "S entre les James de la cornée. 
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Mais, à mon avis, le rôle de l'acide carbonique ne sc borne 
pas à son action anesthésique, il est bien plus important. Cc 
gaz est probablement l'agent principal de cette irritation subs­
titutive, il développe le degré d'inflammation nécessaire pour 

obtenir la résolution de la base des granula Lions chroniques 
que nous allons bientôt étudier séparément; afIection si 
fréquente, et qui depuis quelques années se présente souvent 
à Saint-Nectaire. Ce qui donne une certaine valeur à mon 0I- '.' 

nion, c'est que nous savons que cet acide carbonique était em­
ployé par de Graefe contre les conjonctivites chroniques. D'un 

autre cOté, examinons d'après Herpin, de Metz, les effets de ce 

gaz sur l'appareil oculaire. 
Appliqué sur les yeux, le gaz acide carbonique y produit 

d'abord un picotement, puis une sensation de chaleur, d'ar­
deur légèrement douloureuse; la conjonctive rlevient rouge, 
les lannes coulent en abondance, la cornée est très-brillante, 
la vue plus claire, plus perçante, les mouvements de l'iris plu~ 

rapides. 
'y a-t-il pas analogie complète avec les effets produits par 

les douches oculaires simples ou pulvérisées, tels que je les ai 

déjà décrites ? L'acide carbonique serait donc l'ag nL actif dans 
ces circonstances. Il est permis de croire qu'une cau minérale 
non carbo-gazeuse, n'aurait pas les mÔmes propriétés que 
ccli de SainL-Nectaire, 

Le docteur nerpin vient enCOl'e ajouter l'autorité de son 
nom à cette manière d'interpr "tel' l'action thérapeutique lie ces 

douelles, en énumérant les aŒection con tre lesquelles on peut 
emlloyel' utilement l'acide carbonique, ct parmi le sq llelle ~ SOllt 
cumprises celles que nous avons trailées }laI' nos douches, 
dans les Illômes condition d'élal général. En elTet, il di t (p. 30.2) : 

I( Les douelles de gaz ar'ide cal'Don iClue sont utile dan:; le ' 0(­
H 
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fections de la conjonctive et des paupières, lorsqu'elles sont 
passées à l'état chronique, torpide ou atonique, même d'ori­
gine scrofuleuse ou herpétique, dans l'amblyopie ou faiblesse 

de la vue, dans plusieurs affections des nerfs de l' œil, soit des 
nerfs sensitifs, soit des nerfs moLeurs. » 

Or, l'lOUS avons vu que le docteur Herpin admet la possibi­
lité de produire des effets analogues, quoique moins intenses, 
avec l'cau chargée d'acide carbonique, comme avec le gaz lqi­
même. Il faut donc ajouLer , je le répète, une grande impor­
tance à l'acide carbonique dans les efTets produits par ces dou­
ches oculaires. C'est encore à sa présence que l'on doit rappor­

ter la tolérance de certaines affections oculaires à l'état sub­
aigu, pour ces mêmes douches qui, sans l'acLion anesLhésique 
de ce gaz, ne pourraient pas être supportées par les malades. 

Maladies des yeux traitées à Saint-Nectaire . 

Examinons mainLenant dan quelles maladies ct dans quel­
les circonsLance le traitement par ces douches oculaires a été 
le plus sou vent cL le plus utilemenL employé. Les longs détails 
que nous avons donnés sur le traitement général ct local dont 

nous avons séparémenL étudié l'importance, no l.S dispenseront 

de revenir à propos de chaque maladie sur les effeLs directs ou 
indirecLs de cc mode de traiLement. 

JJUphm·ite.ç. 

tes bl('pharites chroniques , les bléphariLes ciliaires sur­
tout, sonL traitées avec <lvalllage pat' les doucll e 1'or(es ù un 
seul jet fi 1 ifo r Ille , ave' de l'enu minérale il un' Lempératm 
]leu ülevéc et nali\'o. La plllvérisation est employée pOlll' éviLer 
1111(' inflammaLion trop vive r t une d0I1I('111' (lui l'orait insup­
portable, au Mlml. Apl' 'S les !lI'I'LUi l' ~ jours , il est nécessaire 
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d'augmenter la durée de la douche pulvérisée et sa force . Ces 
moyens auxquels on peut joindre des lotions répétées plusieurs 
fois par jour, avec de l'eau minérale et des fumigations le 
soir, réussissent très-bien il débarrassel' les surfaces malades 
de ces cl'oùtes purulentes qui, une fois desséchées, sont très­
adhérentes et nécessitent quelquefois un frottement nuisible, 
une certaine force pOUl' se laisser détacher. Les tissus se ra­
mollissent, l'inflammation chronique des glandes de Meibo­
mius tend à disparattre et la paupière perd son épaisseur avec 
sa dureté. Les entropions et extropions sont de moins en moins 
prononcés. 

Chacun sait que ces blépharites sont très- tenaces , très-re­
bolles à une foule de traitements les plus rationnels ct même 
suivis avec persistance. Il est reconnu que ces blépharites se 
rencontrent fréquemment chez des suj ets jeunes, lymphati­
ques, et que bien souvent la scrofule entretient cct état chro­
nique de l'inflammation. 

C'est dans cc dernier cas, que le traitement général par les 
eaux de Saint- rectaire, devient le plus important au point de 
vue thérapeutique et ne l'ail que e compléter par le traitement 
local. (Voir 1 généralités sur ces deux genres de traitement). 

Dans un travail de ce gelll'e, il n'est pas possible de publier 
un grand nombre d'observations, je me bornerai donc à en 
citer quclq ues- unes seulement, il propos de chaque alTecLion , 
en attendant un mémoire plus complet sur le tl'altement pé­
cial de ' maladws des yeux à Saint-Nectaire. 

Obsc/'/'IltÎon de bléphrtl'ilc ciliaire . Jll1ll:{iol'a l ioll. 

M. tic D ... , <i llé tic I(j uns, d'uSIICCI forl cl vigoureux, tic haule taille el 
d'lllI cJIlbon\Jo illt llIarqué, trl1lJlÔl'IIT1lcntlymJlhuliqllc, villl il Saint-Nectaire 
ail illOis (lc juillel 18ÜU suiVilnllc conscil de Mt\[. Ics doclcur; Cugllon Cl 
Fleury. 
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Blépharite ciliaire double, plus intense du côlé gauche, dalant de plus 
de û ans, et traitée inutilement il Paris, par une foule de moyens, entre les 
mains des oculistes les plus dislingués. 

Ces moyens ne produisaient qu'une amélioration passagère. Rechutes fré­
quentes, tendance il l'extropion du côlé gauche. Cils adhérenls cn faisceaux, 
munqllun t par places. Bords libres rouges, épais. 

Traitement général ordinaire. Douches locales, énergiques, à un seul jet, 
alternativement avec de l'cau chaude ou froide; cetle dernière était plus 
douloureuse, mais provof(uaituoe inflammation plus franche, unI: rougeur, 
une irritation plus considérable. 

Contraction énergique des paupières, efforts considérables pour les main­
lenir écarlées et renversées. Dans ce cas, les ménagements ordinaires n'é­
taient pai nécessaires, et il paraissait urgcnt de brusquer un peula maladie 
ponr obtenÏl' un résultat satisfaisant. Après 21î jours, mucosités croflteuses 
se d6tachant plus Cacilement sous Ic choc de l'cau minérale el thermale, pau­
pières moins adhérentes, plus souples, moins dures, moins de sensibilité 
aux agents extérieul's, vent, poussière. lumière vive, cte. 

Deux mois après, j'ai pu juger que l'amélioration s'etait 
maintenue. Appétit et force développées , chairs plus fermes , 
plus d'ardeur au travail, plus d'aptitude au mouvement. 

Elat géneral surtout pIns satisfaisant. 

Observation de blépharite chltroniquc . Amélioration. 

Ill. F ... , cultivateur, ~ g é ùe 2A, :ms , est Iltteint ù'une blépharite chro­
nique dalant de plus do 12 ans , traitéc bien souvent sans succès , ct par 
(l'halJil es praticiens de Paris, de Melun, cie. Tempérament nervllux, cons­
lilulion débile, herpélisme, sc Irouve, pnr ses ronctions , devoir habiter' 

oint- ' ectaire pendant :; moi ". 
Je lui pel' uade de se oum (ltlrc au troil cment local, cl cncollrn gé pal' Je 

rhillat qu ' il était il même de voir tous les jours, il subit un e séri e de dou­
r it es locolc , d'abord pu lvérisées; mais, présenté par moi il mon am i le dor­
Ir ur Ph'cyre, do oinl-Arnont , ulors dc passoge il Sa inl-Net:tairc, il entcnd 
que Ill. Pirc) l'c man iCe"te haulemen t dcs doul CS 5ur la po sibil ilê de sa 
j;nérison. 

Craignant lllor de scrvir uh iq ucment de ~ujc t d'expéri cnce , il es t m o io ~ 

n,' idn ct Jlil rail moi ns sa li sfail de soins qu o je lui donn e. 
J'é la is cc penda nl conva io en tIc Iii cura hili t(~ de ce ll e an'ccti on l'chelle. 
TOUI Cfois, je cessa i urusqucllIc nt de lu i lIc1 miui sll'OI' dcs doucll cs; mais, 
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après 8 jours, J'amélioration qui s'était manifeslée primitivement SOIIS l'in­
nuence des premières douches, avait complètement disparu; et ce malade 
vint me supplier de le remettre de nouveau en traitement; ce qui fut fait. 

Pendant pins de 2 mois, il subit des séries successives de douches fortes, 
filiformes, ou pulvérisées; ordinairement les dernières )lrécédant Irs pre­
mières, an nombre de 8 il ,12 de suite, et après avoir pris environ 60 à 
70 douches, l'amélioralioll fut très·sensible, et s'approcha beaucoup d'une 
guérison complète. 

Rougeur, douleur, agglutination des paupières le matin, 
sensibil ité extrême à la lumière, céphalalgie, picotement, etc. 
Tous les signes furent amen clés , et le jeune malacle put se li­

vrer ü ses travaux que souvent l'afTection oculaire forçait cl'in­
terrompre. 

Je le reverrai probablement en 1869 et je compléterai celle 
observation. 

Conjonctivite. 

Les clouches locales, carbo-gazeuses simples ou pulvérisées, 
s'adres ent directement à la conjonctivile, et m~me les dou­
ches de gaz acide carbonique, comme nous les avons vu être 
recommandées par M. cie Graefe. Je ne possède aucune expé­
rience personnelle Ü invoquer en faveur de ce dernier moyen 
thérapeutique, n'lJyant pas encore osé l'employer. 

Il va sans dire que le tmitoOlent local trouve son applica­
lion la plu in!! i cutable, surtout contr'e les conjonctivites chro­
niques, les ophthalmies sCl'ofnleu e ; mais lorsqu'il existe un 
état subaigu, il ne faut pa se priver du bénéfice des douches 
minérales. 

[1 e t alors nécessaire d'avoir recours à la pul vérisalion , 
qui peut IHre udmini trée avec une si grande douceur t ù 

si grands ménagements, que l'on n'a plus ~l craindre une 
surexcitation trop vive, un excès d'inflammation dont on ne 
sc rcndrait maître que difficilement. La tolérance de la con jonc-
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tivite subaiguë est même assez grande pour ces douches, 
comme le prouve l'observation suivante. Nous avons vu qu'elle 
est due à la présence de l'acide carbonique. Lorsque la photo­
phobie est considérable, il est impossible d'écarter les paupiè­
res l'une de l'autre; elles sont convulsivement contractées, et 
cependant l'eau minérale projetée d'une certaine manière, pé­
nètre assez facilement et va se mettre en contact avec toute la 
muqueuse oculaire, et entraine avec elle, à sa sOl'tie de l'œil, 
les produits inflammatoires déposés derrière la cloison palpé­
brale. 

Au bout de peu de jours, l'accoutumance a lieu, et sou­
vent les malades peuvent tenir leurs paupières écartées, et 
l'œil l'ester sous la douche, presque complétement ouvert. Si 
la conjonctivite est chronique, on peut opérer avec plus d'as­
surance, et ne pas redouter, mais au contraire, rechercher 
la production des phénomènes, tels que rougeur, chaleur eL 
vascularisation. (Voir les effets physiologiques du trailemen t 
locaL) 

Il esL bien entendu que l'on ne négligera point le traitement 
général, dans le but de modifier la constitution lymphatique, 
ct Je tempérament scrofuleux, qui sc monlront encore chez le 
sujet atteint de conjonctivite comme de blépharite chronique. 

Observation de conjonctivite subaigui!'. l(él'atite lIlcd1'euse double. 
(Guéri on complète.) 

Louise Morel, de Durtol, 3rs ans, mariée, a toujours joui d'une bonne 
consliluLÏon ,jamais mal aux yeux dons son enfnnce. Au mois d'aotH -{S06, 
dêbul de l'alTection dons l'œil droit. Epiphora, pruril, douleur, chaleur, 
céphalalgie. Progrès roridesen Sjours, rOl'l11otloll d'un obcè' de ln cornée, 
phOlophobie lrès-inlense. Sur le conseil d'un médecin, M. 1Ilirmonùe, de 
Volvic, applicalion de sangsues, qui ne pl'odllisenllucun elTet JlrOfJDglllion 
tIc l'innamalion il l'œil droit. C'cst nlors lIu'elle \'icnllrouvel'l\1. 10 docteur 
Gagnon, au mois do novembre il:j{J(j. Trnitemenl appropl'ié. Am6lioralion 



- 215-

qui a duré 4 mois. Fièvre intermitlente, 'coupée avec la quinine. Un mois 
après, réapparition de l'affection oculaire. 

Section de vaisseaux. Cautérisations 2 fois par semaine au nitrate d'ar­
gen\. Le IG aOIH :1867 ouverture artificielle de l'abcès. Application nouvelle 
de sangsues. Nouvelle section des vaisseaux. Amélioration légère, photo­
phobie toujourô aussi intense, à ce point qu'on était obligé de boucher avec 
du linge, les ouv~rtures qui laissaient passer dans lJ chambre de la m~lade, 
le plU! léger rayon de lumière. 

Celle malade vint à Saint-Nectaire, cn :1867, conduite par sa belle-sœur, 
ct ne pouvant ouvrir les yeux, baissant constamment la tète pour sc sous­
traire il la lumière la plus douee. ImlJOssible d'écarter les paupières l'une de 
l'autre, de rien distinguer. Céphablgie intensc, larmoiement incessant. 
Douleurs lancinantes très-vives; J'œil gauche est plus malade. 

Truitcmcnt général complet. Bains, douches sur les membres inférieurs, 
bllins de pieds, eau ell boisson. 

Le l'mitclIlent local a consisté tont d'abonl en douches localcs avec l'eau 
pulvérisée, douches très-faibles, opérantllllc sorte de lavage. Si l'on aue;­
mentailun pcul'éncrgic de la douche, la malade accusait une douleur très­
vive, ct refusait de s'y soumettre. Des douches ordinaires à un ou plu­
sieurs jets n'auraient pul\tre supportées. 

Trois jours après, amélioration notable: on peut écarter légèrement les 
paupières ct remarquer sur les deux cornées des ulcérations nombreuses el 
profondes, bords réguliers, forme d'entonnoir, aspect grisâtre, uu cercle 
cornéen très-marqué, un grand nombre de vaisseaux recouvrant toule la 
sclérotique et s'avançant jusque sm la moitié de la cornée. 

Cet examen est douloureux el ne peUL être supporté longtemps. La douche 
pulvérisée est dirigée entre les paupières maintenues légèrement écartées. 

Les jours suivants, l'amélioration permet de les écarter largement cl de 
doucher la cornée elle-même, sans prendre autanl de précautions. La ma­
lade peut, après 8 jours de traitement, commencer ù s'occuper de travaux 
d',lÎguille, cl la dOllche forte est supportée les yeux ouverts, sans le secours 
d'aucun aide. 

La douche pulvérisée n'ayant plus une action assez énergique, j'ni re· 
cours, il la fin de chaque séance, à la douche avec l'appareil de Follin, ou 
celui de ales-Girons, en supprimant le tamis métallique. 

Le traitement a duré 24 jours, ans interruption, ct li cc propos, je dois 
signaler un rait particulier. Comme cela arrive souvent, l'époque mensuelle 
a été avancée de plnsieurs jours, et celle rnaillde ignorante, désirant pro­
liIer de tout son temps, Ile cessa Jlas un seul jour de prendre ses baius el 
douches générales. Il IlO survint aucun accident Cependant, je IIC COII­

seillerais jamais de suivre ccl exemple. 
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Enfin, celle malade est parUe de Saint-Nectaire dans un état tellement 
satisfaisant, et celte amélioration a si bien persisté qu'elle a pu se livrer, 
en revenant chez elle, aux rudes travaux de la campagne (Iravailler autant 
que les hommes, suivant son expression) , sans que ces imprudences aient 
eu de mallvais résultats. 

J'ai revu celle malade l'année suivante, ~ 868, à Sainl-Neclaire. 
Ce n'esl qu'après de vives inslances que j'ai pu la délerminer à venir se 

soumcltre à un trailement analogue à celui de l'année précédente, elle 
craignait le retour de l'innammation. 

Cependant, j'étais persuadé que je pouvais obtenir, dans ce cas favorable, 
une guérison complète et faire disparailre les taies qui avaient pris la place 
des ulcérations profondes, qui n'avaient plus reparu depuis le premier trai­
tement balnéaire. 

Je parvins à lui administrer encore des douches de plus en plus énergi­
ques, d'abord avec de l'eau pulvérisée Jlour accoutumer les 0l'!;anes, puis, 
avec l'appareil de Follin. Après qllinze jOllrs, j'eus l'extrême satisfaclion 
ù'arriver, sans inconvénients, à nne guérison presque complete, et qui 
devait se compléter peu il peu, l'innuence résolutive des moyens employés 
persislant encore longlemps après le séjour à la stalion lhermale. 

Il y a quelques jours seulement, mai 18fl9 , j'ai appris par 
M. le docteur Gagnon, qui a revu celle malade, qu'clle est 
compl6tement gu6rie. 

KÉRATITES. 

C'est surtout lorsque l'inijammation consécutive DU primi­
tive a atteint la cornée, que los douches locales ont une effi­
cacité d'aulant plus grande que la maladie est plus grave. 

Les kératites reconnaissent plusieurs formes (va culaire. 
ulc6reuso, panniforme, etc.), et plu. ieurs causes, Elles survien­
nent très-souvent à la uite des granulations chronique. Exa­
minons tout d'abord celte affection. 

G,'allldations ch)·o1liqueR. - Trachome. 

Je veux parler de granulations chroniques ou trachome, sans 
m'occuper des granulations mixtes de certains auteurs, des 
gmnulation charnues do Dosmarres , de cet aspect granulé de 
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la conjontive qui est formé par l'hypertrophie des papilles ou 
un état particulier des follicules. 

Les granulations ont leur siège le plus fréquent à la partie 
interne des paupières, dans les culs de sac palpébraux, li. la 
paupière inférieure ou supérieure. Dans ce dernier cas, au dire 
de quelques spécialistes, c'est au frottement que ces granula­
tions déterminent sur la cornée, que sont dues la plupart des 
kératites chroniques et bien souvent le pannus. Suivant 
M. Wecker, ce n'est pas là la raison du développement du pan­
nus j car souvent il dépasse la portion de la cornée recouverte 
par la paupière supérieure. POUl' lui, le pan nus tient à la pro­
pagation des granulations sur la cornée. Il est dû à une Pl'O­

duction néoplastique qui sc forme sur la cornée. 
Nature des granulations. L'opinion admise généralement est 

que dans les granulations on a une exsudation plastique dans 
laquelle il se produit du tissu cellulaire de nouvelle formation. 
Ce dernier tissu s'organise, forme un tissu fibreux très-dense 
qui fini t par détruire le tissu dans lequel il a pris naissance. 

MM. Wecker et Wirchow ne considèrent pas la granula­

tion comme un exsudat organisé, mais bien comme un néo­
plasme, résultat d'uno repullulation dos noyaux des cellules 

ùu tissu cellulaire. 
Quoi semiL le point de départ de ces granulations? C'est une 

erreur de croire que les foll icules de la conjonctive sont le 
point de dépal t do ces granulations, car ils manquent com­
piétement sur la conjonctive du tarse et du globe oculaire, où 
c pendant on voit souvent se développer les granulations. 

Ces granulations constituent une maladie grave eL donnent 
lieu il des symptômes parmi lesquels on constate un larmoie­
ment abondant, de la photophobie, une s'.msation de corps 

étranger, de gravier j de l'inaptitude au travail, de l'anorexie. 
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Les complications sont aussi très-sérieuses, telles qu'abcès 
de la cornée, ulcères, pan nus ; quand les paupières sont rouges, 
livides, tuméfiées et renversées en dehors par un double ec­
tropion, l'aspect du malade est repoussant et il n'est pas rare 
de voir alors la maladie priver entièrement les sujets de la vue. 
Souvent les cicatrices, en courbant le tarse, produisent au 
contraire un entropion, et la direction vicieuse des cils en de­
clans, amène une irritation et à la sui te un pannus plus ou 
moins développé. 

L'observation démontre que le tracllOme existe le plus sou­
vent chez des sujets débiles, anémiques, cachectiques, doués 
d'un tempérament lymphatique exagéré, et permettant la 
constatation d'accidents nombreux de 1 a scrofule. 

T1'ailemenl. Il y a peu de maladies p·our lesquelles on ait 
employé une quantité aussi grande de remèdes qui ont été 
vite abandonnés après avoir joui d'une grande faveur; ceci est 
la preuve de la grande difficulté que l'on rencontre à détruire 
ces granulations. 

Ainsi, on a utili é les caustiques, comme)e sulfate de cui­
vre, le nitrate d'urgent, l'acétate de plomb (méthode de T3uys), 
qui n'empêche pas le développemen t de nouvelles granulations, 

la section des vaisseaux qui se rendent au pannus, section 

dont on a beaucoup abusé comme des scarifications de la mu­
queuse palbébrale. 

Pour dévillopper la vascularisation de la cornée, on a pro­
posé les compresses chaudes de de Grucfe, et pour provoquer 
une vive inflammation, on a poussé la hardiesse jusqu'à l'ino­
culation du pus hlennhonagique; mais si l'un des yeux est 
moins malade que l'auLt'o, on fait courir à co dernier un 
grand danger. 

On peut voir, par co qui précède, que l'idée qui domine toutes 
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les méthodes de. traitement de cette alTeclion, consiste à amener 
une irritation franche et salutaire, une vascularisation qui 
permette l'absorption du cal du pannns et des produits plasti­
ques épanchés, enfin, de la base m~me de ces granulations 
qui sont prises à partie. Ainsi, dit M. Wecker (page tH), « si 
l'inflammation attaquée directement diminue ct que les gra­
nulations augmentent, notre but est de ranimer ]'intlamma·· 
tion et de combattre cette tendance 1t la production du Lissu 
néoplastique. Nous employons des caustiques qui, sous forme 
d'eschalTes, causent de la vascularisation par l'irritation que 
nécessite leur élimination. » 

Tmilement spécial à Saint-Nectaire. Examinon maintenant 
si le traitement institué à Saint-Nectaire peut remplir les indi­
cations reconnues nécessaires . Et d'abord, nous avons vu 10 • à 

propos du traitemrmt général des maladies des yeux, que les 
auteurs regardaient cc traiLement général comme in'dispen­
sable; 2°. queles symptômes généraux du lymphatisme etcle la 
scrofule se montrent de concert avec les signes propres à l'af­
fection locale; 3°. que les eaux de SainL- ectail'e sont bien 
appropriées au traitement de ces étals généraux de l'économie; 
1\,0. enfin, nous "en ons de reconnaHre qu'il fallait chercher à. 
développer une irritation ct par suite une vasculari alion ac­
tive; ch bien, (1 propos des clTets thérapeutiques, nous avons 
prouvé la possibilité d'al'l'iver à ce dernier résultat par les 
moyens spéciaux en usage près de notre station thermale. 

On peut donc conclure que le traitement local, aidé du trai­
tement général, dans toutes les cil'constances que nous avons 
énumérées, et institué tel que nous J'avons décrit plus haut, 
aura les plus grandes chances de succès contre lef> granulations, 
et par analogie que les dépôts de lymphe plastique entre les 
lames ùe la cornée, auront une tendance marquée vers la 

guérison. 
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Du l'es le , des faits nombreux sont venus vérifier compléte­

ment ces réflexions théoriques et justifier ce que 1\1 . le docteur 
Gagnon m'écrivait le 15 juillet 1866 , en m'envoyant un nou­
veau malade atteint de granulations. 

« Encore une conjonctivite granuleuse que je vous adresse 

et pour laquelle j'ai conseillé le même traitement à Saint-Nec­

taire, c'est-à·dire les douches oculaires. Nous arriverons, à 

l'aide de nombreu es observations, à la démonstration de ce 

fait, que la guéri on des granulations s'obtient à l'aide de ces 
douches hydro-minérales. » Aujourd'hui. après deux nouvel­
les campagnes thermales, avec des appareils perfectionnés, 

avec la pulvérisation comme puissant et nouvel auxiliaire, les 

résultats sont venus confirmer mes espérances, et quant il la 

guérison possible de ces granulations, il ne doit plus exister 

le moindre doute. 

Mon ami ct cher maUre, M. le docteur Meyer, dont j'ai 

uivi pendant plus !le deux ans. la clinique ct les leçons à l'é­

cole pratique de Paris, ne sera plus aulorisé à dire, comme 
clans une communication récente à la Sociélé médicale d'ob­
ervation, que l'on a e sayé de lrai ter les granulations par des 

douches d'cau pulvéri ée , et que les résullats ont loujours été 

négatifs . . 

Ce qui a pu, peut-être, motiver celle a sOl'tion , c'est qu'en 

erret, j'ai essayé de trailer de granulation pur la pulvéri-

sation de' caux minérales cl aint··Neclaire, tran porlées 

à Paris, ct ce la en présence de M. Meyel' lui-même, à la cli­

niqu de la rue de l'Ecole de médecin . 

Malheureu ement ,j'avais compté ans l'incurie des pro­

pl'iélair des sources. L'eau transport "0 avait été recueillie 
avec si peu de soin, elle était si charg\ de malpl'oprelés in­

sOliles, fllle les appareils délicals qui servent li la:pulvérisation 
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ne purent fonctionner convenablement. Impossible de diriger 
la douche, qui, dans ses écarts, allait s'en prendre aux élèves 
ct aux médecins qui assistaient à ces essais . J'ai dû, à mon 
grand désappointement, cesser ces expériences comparatives. 
(Un seul œil recevait la douche, l'autre était [rai té par les 
moyens ordinaires.) Au dire mÔme de M. Meyer, elles avaient 
cependant donné des espérances de succès. 

Il est impossible du reste de rien concl ure de ces tentatives 
de traitement par l'eau minérale transportée , il propos des 
succès obtenus par la médication spéciale instituée près des 
sources. A Saint·Nectaire môme, où l'eau est utilisée à. une 
température convenable, avant qu'il ne soit survenu, comme 
cela arrive ouvent pour l'eau transportée , aucune allération 
clans les éléments qui constituent sa riche minémlisa tion; 
avant qu'elle n'ait rien perciu de l'acide carbonique qui, non­
seulement maintient ces éléments à l'élat ùe dis olution, mais 
encoro communique à l'cau carbo-gazeuse, des propriété" 
éminemment favorables. 

C'e tla réunion de ces conditions dans lesquelles sc trouve 
ceLLe cau minérale, qui ju lifte la spécialisation que je cher­

che à élablir. 

](ératile IJanni/o1'lUJ. Granulations. &'uérison complatc . 

IIl me V ... , <lu CUlltal, mllri ée depuis::; mois, lymphatique ct chl oro-anémi­
que, attein te <l'une kératitc pllnniformc plu prononcée à ga uclle, précédée 
de lIombreuses Il l'Ullulations pla céos snI' Il face intel'il c <le la I )aupii~rc SUllé­
l'i ourc sculcment, lraitée Il ill' le3 cautérislltions au sulfat e ùe cllivrc penùant 
::; mois, so umisc ù un tru itcment lInalcptillUO, un'ive ù ainl-Ncctai l'c en 18Cifl. 

Et"I ac lLll'l , JJO paupière supérieurc \luuchc s'ulève incoJJlplctcllIcllt; 
leucoma sur le segment supurirul' de la cOI'née. Granulations palpühralcs, 
L'œil droit est accÎllcntcllcmcnt cnnammé. Photophobie intense, l:piphoro; 
pil upi ères agglutinées le malin. Etatllénél'ui pcu sutisf.IÎ:Hlnt, décoloration 
des Li ssus, bruit dc soumll carotidien. 
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1'l'aitcment. - Bains entiers, nains de pied le SOil' (fi minules), Eau 
en boisson (Source Rou ge), 2 à 5 verres, Après 2 jours, douches oculaires 
filiformes allministrées avec une grande douceur, SHI' les paupières lermées, 
puis écartées de plus en plus l'une de l'autre, 2 Ù 5 minutes de durée, mu­
tin et soir, Après la douche, céphalalgie légère, vascularisUlion notable, 
rongeur, chaleur, mais i heure après, sensalion agré:lble, IraÎcheur dans 
les yeux, Après quelques jours, amélioralion sensible, paupières non adhé­
rentes le malin, pholophobie moins prononcée, peul lire une leUre de 
son mari, diminution du larmoi ement. 

La douche est alors administrée avec plus de rorce pcndantcinq minutes 
chaque lois, el sur les paUIJières mainlenues renversées en dchors, 

Enfin, après trente jour5, ayant pris deux douches par jOllr , celle malade 
parlil complètement guél'ie . C'élait évident pour lout le monde. Rien ne 
fai sai lplus soupçonner une affection oculaire. 

Je n'ai pIns revu la malade; mais Il'ois ans après, le docteur Gallnon, qui 
l'avait envovée à Sl-Neclaire, m'a assul'~quc la guérison avait été complèle cl 
s'était maintenue, 

Conjonctivite g1'alluleu e. - Amélioration. 

III. A ... , du ùéparlement du Puy-de-Dôme, Hi ans, )!l'éSentanlles signes 
extérieurs dc la constitution strumeuse, engorgcment des gungliôns sous­
milxillaires du côté dl'oiL, légcr impéli go allx lèvres, il l'en lrée des nuri­
ues, ete" granulat ions il la face inlcrne ùcs paupières, arrive il Saint-Nec­
taire ail milieu ùe la suisou tic ll;(l(j , 

III. le doclcur Gatillon m'écrivai t en m'aùressunt ce malade: « Je pcnse 
que les eaux prises en boisson Cl cn bains, lIue Ics douches oeuluires diri· 
gées plus spécialement SUl' l'œil droit seront d'une administruliolltrès· Cacile 
el suivies d'un succès complet, J) Les prévisions no se sont poinls réalisées 
SUl' le 11I'emicl'\lOint, cal' ce malade lrès-impressionnable ne supporlait que 
péniblement la douche; il étail lliffieilc dc rcnverser les paupièrcs, mais 
nélnmoins l'améliorulion s'est Cuit sentÎl' d'lUlI! façon bien TlHlI'lJuée SUI' l'étuL 
général, ct les granulations s'élaient pres1lUC I:Oll1lllétcfllcnt efl'ilcées, Lu sen­
sation de gravier, si désagl'éablc, n'avait plu~ lieu; le malalle pouvait lire 
plus longlcl1llls suns rlllil5l1oj molliS J:; I'undc sClIsilJilité ù I,llillnière 1111 peu 
vive, etc, 

G/'altula/iom avec lidra/ile pUllni('ol'/lle, Gudl ison. 

Marie '1' .. " 9 ans, rl'lssoÎl'c, IYnlplmLiIIIlC, déhilité~, en~ol'gclllcllts CCI'­
vic,lUx 11 IlHlldtc exislHIlL depuis plusioUI" un nées , est allcilltc tlo granula­
tions, donl le déhut remoule il 8 mois, cl (lui onl déterminé UIIC két'ulitc 
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pannlforme sur le segment supérieur de la cornée. Traitement; tous les 
jours cautérisation au sulfate de cuivre, et pendant le cours de ce trnite­
ment, les vaisseaux ont été scarifiés 5 li 4 fois. Amélioration. 

A son arrivée à Saint-Nectaire, il reste des traces tle la kératite punni­
forme; quelques vaisseaux l'ures entretiennent uu léger trouble de la cor­
née; aux deux. angles dcs paupièl'es, s'observent encore des granulJtious. 
Absence de photophobie, élevalion incomplète des paupières, surtout à 
gauche; état général peu satisfaisant. I1écoloratioll des tissus. 

l'mi/omoTlt. Source Rouge en boisson, 2 à 5 verres avee tisane de feuil­
les de noyel', bains entiers. 

Pendant les 4 Ilremiers jours, uue douche d'pau minérale il lin seul jet 
est diri gée pendant 2 minutes sur la face interne des deux paupières que 
j'ava is beaucollp de peine à renver.er en debol's et surtout à maintenÎl' 
renversées. 

EITets physiologiques ordinaires, durant environ une demi-hcure, pui s 
scnsation de bien-être. Légère amélioration. 

Dès Ic cinquème jour une secoude douche rost administrée le soir dans les 
mêmes conditions. TI'aitement prolongé pendallt20 jours. Disparidon com­
plète de l'opacité de l'œil droit, avec persistance d'une légère opacité de 
l'œil gauche. 

Lajeune malade fut examinée 20 jours alll'ès par 1\1. Ic docteur Ga!;non 
qui constata l'absence de granulations il droite et quclques ral'cs granula­
tions ù gauche, Les paupières étaient largement ouvertes, la vision presque 
normale, L'état général .ltait beaucoup plus satisfaisant et une diminution 
très-sensible (\e l'engorgement dros gang lions cervicallx e t appréciable, 

L'a nnée sllivante, le traitemellt fut III liS actif, douches fOflCS il Ull seul 
jet (douchc Follin) et douches d'cali pulvérisée, SUl' les puupièt'cs mainte­
nues renversées, eall très-chargée enllciùc curbonique, 

Traitement général identiqne. I_a g ll~ri so n u été complète. 

Kératites ,~imJlle . 

Dans los 1 6ratite vasculaires, ulcél'eu 'os, etc., nou pou­

vons a1linncl' qlLC los doucllCS produisont des OO'otil tl'ès-hou­
l'eux, Dl 'me IOI' ~qu' il ex.iste un état 5ubaigll assez intensc, ct 
nous avons vu apl'es (jtlelqllc' jours 'cltlemcllt, le8 s mptOmes 
s'amcndel' d'uno façon tl'ès-nolable. 

c: LLe UllIL'lloraLioll, COIlIIllO pOUl' loules les alrections ocu­

laires que HOUS avons examinées est variable ùans Sil première 
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manifestation; le plus souvent on peut l'observer dès le 8e ou 
le 1 Oc jour; dans quelques circonstances, elle fait place pour 
un temps indéterminé à une recrudescence de l'affection, mais 
el le ne tarde pas à reparaitre et à suivre désormais son cours 
ordinaire jusqu'à la guérison. 

A quelle époque des alTecLions oculaires le traitement de 
Saint-Nectaire a-t-il plus de chances de succès? J'ai vu les ef­
fet se montrer plus accusés lorsque après les traitements ordi­
naires, le malade av ail déjà ressenti une légère amélioration; 
quand le sujet était afIaibli par les traitements antérteurs et 
par sa constitution. 

L'influence de l'âge sur la marche de certaines alTection 
oculaires est indiscutable; ainsi, nous voyons chez le enfants 
les taies de la cornée, lorsqu'elles sont légères, peu profondes, 
d isparaitre peu à peu, sans traitement eL par les progrès souls 
de l'âge ; mais il Saint· ectaire, comme l'albugo , le pannus, 
le leucoma, les t ies de la cornée suivent une pente dronue 
plus rapide vers la guéri on . 

Observation de kératite ttlcéreuBe . Guérison complète. 

lIIarie T ... âgée de 20 uns, habite Issoire, tempérament lymphatique, 
constituLion débile, arrive le 20 juin (1860) à Saint-Nectaire, pour y être 
traitée d'ulcérations Ilombreu cs à la cornée du côté droit. 

Au Illois de Illai précédent, vÏ'ion nlille, résultat satisfaisant obtenu pur 
l'application de sang ues , cautérisation au sillfate de cuivre, purga tions 
répétées, etc. 

Elal act/Ici. Ulcérations légères, ct taies partant de lu partifl externe et 
inr~rie\lre rl allant jusqu'au miliell de la pupille, avec un prolongement en 
has ct 11 droite. Peu de rougeur d' lu conj()Il(~ti\'e. Opacité jaullàtrc demi­
circulairc il lu partie externe, aux approches (il' la corn(~c. Douleur. le mutin, 
photophobie, mucosités ndhér 'ntes aux ci l ' , épiphora. Du côtù gauche, 
tach s légères, fatigue de la \ ue très-prol1lpte à ôllrve llil', ci:phul,llgic 
rl'~<t"clltC. 

Elltl gt:/II 'l'al. ez volulllineux, lèvres j;l'o'<~s, glanglions cc\'\'iéuux en­
liorgés, constipation opiniùtl'e. 
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Traitement général, rien dll particulier. Traitement local eonslstant en 
douches dontl'ënergie a pu aller constamment en augmentant sans avoir au­
cun inconvénient à redouter. 

Remal·que. Lorsque les paupières étant maintenues, renversées et écartées 
l'une de l'autre, la douche était dirigée vers l'angle interne de l'œil; une 
partie du liquide passait par les points lacrymaux et sortait en bavant par 
la narille correspondante; une autre partie passait par l'arrière-gorge, et la 
malade en avalait lilléralement une certaine quantité. Les premiers jours, 
difficulté extrême de respirer en recevant la douche, Iluis tolérance complète. 
C'est à propos de ce Cait que je me suis demandé s'il ne serait pas possible 
d'utiliser un semblable passage du liquide minéral par les points lacrymaux, 
pour modifier avantageusement la muqueuse oculo-nasale, dans les affec­
tions dont elle est le siège. 

Résultat dtifillitif très-concluant. Rougeur et vascularisation disparues, 
vision plus complète, moins de Catigue, absence de photophobie. Paupières 
libres le matin, ayant perdu leur gonflement anormal. Ln tendance à l'ec­
tropion a disparu. Ulcérations de la cornée plus superficielles et moins éten­
dues. Etat général très-bon. Appétit excellent. Engorgements cervicaux 
moins prononcés. Partie le i 7 juillet, après 23 jours de traitement. 

M. le docteur Gagnon, qui avait dirigé celte malade sur 
Sainl- ectail'e , m'a affirmé dernièrement (mai 1869 ), que 
depuis 3 ans , la guérison complète s'était maintenue sans le 
secours d'aucun traitement ultérieur. 

Observation de pannus. Leucoma J amélioration très-notable. 

III. G . . _, d'Ai gueperse, 24 uns, univo à Sa int-Nectaire le 1.8 juillet 
i 8ü7, adressé pur le docteur Gagnon. Lcucoma ù droitc occupant une éton 
due con-idéruhl c. Kératite vasculaire, il gaucho i paunus épais , d'aspect 
noir , rccouvrant presque tout le chHmp pupillaire. 

Cct ro il ne dis tingue mèmc IJas la co ul eur des olJjcts placés Ù 0 centimè­
trc . Le traÎlelllellt paraissai t ne devoir ~t r c diri gé que sur l'œil droit, néa n­
moins, n'ayulltl'ien plu ù perdre de cc côté, le malade consentit à essayer 
un trai lernenltrès-énergiqur, dil ns le bu t de voi r ce qu'ou pourra il eu ohte­
lI ir dnns ce cas con idéré comme déses péré, tout cn conscrvlln tlJi en ent en­
du , pou\' l'œil moins malade, les précau ti ons lI écessuires. 

Celu i-ci fut soulllis aux douches d'cau pulvérisée, puis il la douche il un 
seul jet il la fi n do chaq ue séunce, ct uprè 22 jours, une amélioration sé­
rieuse étai t lu co nséquence de l'emploi de moyens appropriés. 

Mais cc qui ruit surtout l' intérêt de ce lte oùscrvution , c'est qu 'après 12 

I ~ 
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à l!Sjours, l'œil considéré comme perdu, parut recouvrer une plrtic de ses 
fonctions. 

Je dirigeai contre ce pannus, les douches les plus énergiques, avec l'ap­
pareil de Follin , plus tard avec celui de Sales-Girons. Je donnais au jet li­
quide une impulsoin considérable. 

l\Ialgré sa bonne volonté, le malade ne pouvait la supporter que pendant 
quelques secondes; il était nécessaire de prolonger la séance, et d'y revenir 
à plusieurs fois. Un écoulement sanguin à plusieurs reprises vint me forcer 
à remettre la douche au lendemain. La vascularisation était considérable, 
la douleur, la céphalalgie se montraient chaque Cois avec intensité, mais 
ne perSistaient pas plus de 2 à 5 heures. 

Traitement gélléral. nains prolongés, douches slII'la colonne vertébrale, 
puis, comme adjuvants au traitement local ordinaire, lotions avec l'eau mi­
nérale dans la journée; le soÏ!' , fllmi gations s'adressant surtout à l'œil plus 
malade. 

Enfin, après 21 jours de persévérance, le malade pouvait distinguer, de 
cet œil, l'enseigne des bôtels, à uue distance de plus de 50 mètres. Le cal 
du pannus paraissait devoir se résorber peu à peu. Le leucoma de l'œil dr oit 
était CJI pleine voie de résorption. 

En 1869, l'œil droit était complétement guéri et il restait 
sur l'œil gauche un nuage peu ·intense. 

lndicaûons. En résumè, les aITections chroniques des yeux 
qui seront traitées avec le plus do succès à Saint-Neetaire , 
par le genre de médication que nous connaissons, sont 10 • les 
taies de la cornée, 2°. les bléphariLes glanduleuses eL ciliaires, 
3°. les conjonctivi tes chroniques (ophtalmies scrofuleuses) , 
4°. les kératites avec ulcérations et opacités, 00. enfin les gra­
nulations eL leurs consé luences , los opacités de la cornée (al­
bugo, pannus, leucoma l. 

Contrc-indicalions. Pal' opposiLion, l'état aigu s'oppose il 
l'emploi de ces douclles; il en est de m~me d'Ull état de con­
gestion active ou imminen te cl u cOté du cerveau. On doit aussi 
s:en dispenser, si l'on avaiL à cl'aindl'e la répercussion, SUl' l 's 
yeux, d'un travail morbide ou m~me physiologicluc, quand cc 
dernier n'a pu s'accomplir (Ju'incompl '·tcmcllL. 



QUATRIÈME PARTIE. 
Indication sommaire des promenades et excursions aux environs. 

Description des curiosités. - ' R en seignements . 

ES belles pages qu'on a 

pu lire an commencemen t 
de cette brochure ct oit 
)1. Lecof{, avec ce style 
in imitable, a décri t quel­

que -unes des promenades géologique qu'il a faites aux en· 
yirons de St-Nectaire, me dispenseront d'entrer dans de bien 
longs détails . Cependant tou t n'p. pas été diL ur les mervei ll e 
de la nature répandues ù profusion dans celle contrée privi­
légiée. Je me contenterai d'indiquer brièvement un Imt au. 
promenades que je recommande souvent aux haignenrs, '1 

'ssa)l'mt de les rend!' instructives ou intéressante par quel­
(i lles citations empruntéos aux cliver auteurs qui ont parcouru 
les mômes montagnes, admiré les mômes points de Yue. 
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Sans s'éloigner de l'établissement, sur la montagne qui do­
mine l'Mtel du Mont-Cornadore , se trouve la belle église de 
Saint-Nectaire et le village de ce nom, où se logeaient au­
trefois les baigneurs quand ils étaient moins difficiles qu'au­
jourd'hui (voir la gravure page U J. 

Le dessin ne donne qu'une idée bien imparfaite de l'ad­
mirable point de vue dont on peut jouir, en s'éloignaut un peu 
de l'église, du côté du levant. C'est peu de temps après le le­
ver du jour, que le touriste matinal trouvera des motifs à son 
enthousiasme. 

]~g li sc tic Sa int- cclai l'c. 

Devant lui l'ancienne église, si 'pure de style; autour, les mai­

sons du vi llage' à demi-cachées par la verdure; SUl' le econcl 
plan, des collines plantée' de sapius:; plus loin la silhou LLe 
du vieil . chfllcau ùe Murol; plus (loin 'llcorc, !Jl'ès des nua­
ges , la ligne ondo)anlc.dcs montagnes (' levées du Monl·-Dorc, 
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parmi lesquelles on distingue facilement l'altier pic de Sancy. 
C'est un des plus beaux &pectacles qu'il m'a été donné de con­
templer. 

L'église de Saint-Nectaire mérite l'intérêt du touriste et de 
l'antiquaire. C'est une des plus curieuses du style romano-by­
santin et elle se trouve naturellement classoe parmi les monu­
ments historiques. Les baigneurs du Mont-Dore, station voi­
sine, se réunissent pour venir la visiter et font de cette prome­
nade, une véritable partie de plaisir (voir page 40). Ses cha­
piteaux sont très-curieux et présentent des sculptures et des 
peintures byzarres , des figures qui échappent à toute descrip­
tion (voir encore page 16). 

Dolmen dntidique. Si de l'église on veut aller à Saint-Nec­
taire-le-Bas ou à Saillons, la route qu'il faut prendre passe à 
quelques pas du dolmen druidique représenté page 39. 

Trois pierres longues et massives, posées debout sur le sol, 
en soutiennent une quatrième, beaucoup plus large, moins 
épaisse et posée à plat sur les extrémités des trois premières. 
C'est un exemple de ces colossales constructions des druides, 
qui paraissent ne pouvoir supporter le souille des orages, mais 
qui empruntent à leur seule pesanteur leur grande flolidité . 

Sur ces espèces d'autels avaient lieu d'horribles sacrifices 
dont l'idée vous fait frissonner d'épouvante, surtout en lisant 
la description qu'en donne M. l'abbé C. (Vacances en Auvcl'gne, 

page 54). I( Quand elles avaient parlé, il fallait du sang hu­
'main. Alors aux heures avancées de la nuit, au pied ùe 
montagnes, au fond des for<1ts , à la clarté vacillante et rou­
geâtre des torches, on voyait s'accomplir d'alTreux mystères. 
Tantôt armé du couteau béni par le grand-prêtre, l'ovate, 
tourné vers l'orient, n'ayant pour v<1tement qu'une ceintul'e 
qui descend jusqu'aux genoux, égorgeait par derrière une vic-
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time en la perçant au-dessous du diaphragme, de manière à 

prolonger son tourment ct à ne lui donner la mort que pal' 
degrés. Dans la couleur du sang, les convulsions des membres, 
la forme de la plaie, dans .les entrailles arrachées ct palpi­
tantes, 11 cherchait à lire les secrets de la Providence j tantôt 
de hideux exécuteurs apportaient un immense colosse en osier 
creux, ou en foin, à forme humaine. Ils le remplissaient 
d'hommes vivants et le 'prêtre désigné y jetait une torche ar­
dente. La foule était là, comme à une rete, couvrant de ses 
acclamations les cris effroyables, les hurlements des malheu­
reux que le colosse ronfermait. J"es druides chantaient, les 
bardes faisaient retentir une musique e1Trayante ; les ovates 

. dansaient et jetaient dans les flots de fumée, l'encens réservé à 

Taranis. » - Quel effroyahle tableau J 

Mais pas ùe réflexions trop tristes, elles ne conviennent pas 
an malades. Il faut rentrer à l'hôtel, où, après ceLLe courte et 
salutaire promenade, se trouve ,le déjeuner aLLendu avec im­
patience. 

G1'otle,ç d1b Mont-Cornadore. Pét1·i{tcatio1ts. - Ne quilLons 
pas Saint-Nectaire-Ie-fiaut, sans parler des gt'otlcs du MonL­
Cornaclore, nppartenant nu propriétaire de la Villn des IJains, 
CL où l'on pourra. e rendre compte du manuel opératoire re­
latif à l'industrie des pétrifications. 

Le magasin de délail où sont exposées les belles médailles, 
portraits, camées, corb il les , etc., n'est pas loin des grottes., 
Tou les haigneurs, comme souvenir du pays, emportent avec 
eux quelques écllantillons de ces p6trlfications. 

On trouvera aussi un très-beau choix de véritables objets 
d'art, à aint-Nectaire-Ie-Bas, chez M. Mandoll, Jacques, li 
l'hO leI do Paris. 

Ces grottes communiquent par une al lée souterraine avec la 
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terrasse située 11 côté de l'hôtel du Mont-Cornadore. (Voir 
p. 4-0 et gravure, p. 116.) Après avoir traversé la partie de la 
groLLe où se trouvent les cuves ou bassins auxquels on attri­
bue une origine romaine, on peut apercevoir de très-belles 
stalagtites ,mais dont la beauté a été, diL··on, sérieusement 
compromisepar le marteau impitoyable des touristes anglais. Il 
parait que~ sous le jardin que l'on traverse pour arriver à ces 
grottes, se trouvent d'autres bacs en béton, de même origine, 
et qu'on déblaiera peut-Nre prochainement, à la grande satis­
l:action des amateurs d'antiquités. 

G1'oltes de Châteauneuf. - A la cime d'une haute montagne 
qui abrite la station de Saint-Ncctaire-Ie-Haut , des vents ter­
ribles qui viennent du couchant, se trouvent les grolLes de 
Châteauneuf. Quand, après une montéo longue et rapide, on 
est enfin parvenu à l'entrée de ces groLLes, un superbe pano­
rama se développe aux yeux étonné et ravis, mais je renvoie 
le lecteur à la magnifique description de M. Lecoq (p. q.7). 

Saillells. - Pendant les chaudes journées de juillet, alors 
que les longue courses sont très-pénibles, c'est à peu de dis­
Lance de Saint-Nectaire, à Sai liens , sur les bords de la Cou e, 
que se donnent rendez-vous les promeneurs, C'est là que e 
trouve la belle cascade qui port le nom de Saut du Saillent, 
(voir p. 1 (j ct 3!~); c'est dans celle jolie rivière, dont les eaux 
sont vives et rapides, uue so plaît la truite des montagnes i 
l'e herchée des gourmets, en compagnie d'une foule d'écre­
visses. Les amateurs peuvent se livrer, en sûreté, et à l'ombre, 
aux plai irs tranquilles de la pêche à la ligne, ou aux balan­

ce . 
En suivant le cours de la rivière, on arrive bientôt à Ver­

rières (voir la description do Georges Sand, p, 13, et de 
M. Lecoq, p. 33, gravure, p. 32), Puis, à Montaigut-Je-Blanc, 
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Champeix, Neschers et enfin Coudes, où elle se jette dans 
l'Allier. (Voir les gravures, p. 26, 29, 32 et 65.) 

De Saint-Nectaire, on peul aller au Monl-Dorc ct l'ev en il' 
dans la même journée, ct pour cette excursion qui ne laisse 

pas cependant que de dépasser les limiles de celles qui sont 
permises aux personnes qui font un traitement sérieux, de 
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bonnes voitures, ou de petits chevaux aux pieds sûrs, sont mis 
à la disposiLion des promeneurs. 

Mais, sur ce parcours, les haltes peuvent être fréquentes, 
pour peu qu'on se détourne de son chemin. Ainsi on peut visi­
ter la cascade des Granges , le village de Sachat et ses sour­
ces, le château et le village de Murol, la dent du Marais, 
le volcan du Tartaret, le lac Chambon, etc. 

Cascade des Granges. - Si l'on prend pour y arriver la 
route rlu Mont-Dore, on la quille bientôt après, pour gravir 
un petiL chemin rapide en forme d'escaliers, et dont les mar­
ches sont aussi inégales en hauteur qu'en surface. Ce chemin 
vous conduit sur un plateau situé à droite du puy d'Eraigne, 
(voit' p. 46). Là, plus d'indication, des champs, des petits bois 
que l'on traverse au hasard, guidé seulemen t par le murmure 
lointain de la cascade. (Voir gravure et texte, p. 63). 

Sachat. - Le village de Sachal n'e t pas loin; il est caché 
au milieu cl'arbres cl'une vigueur extraordinaire et entretenue 
par la présence de sources d'eaux vives, qui sont aussi limpi­
des, aussi froides, et presqu'aussi abondantes que celles que 
l'on va voir à Fontanas, près du }luy-de-Dôme. 

Avec des frais relativement peu considérables, il est proba­
ble que ces sources pourraient être amenées, par une ac1minis­
trationinlelligenlc,jusqu'au haut du village de Saint NectaIre, 
ct à plus forte rai son, dans les hOtels, au miliell de la sta­
tion qui se trouve SUI' un niveau de heaucoup inférieur. 

L'avantage précieux d'avoir à di créLion de l'eau de ces bel­
les sources, ct tt tau le étages de cc m me hôtels, vaudrai t 
bien la peine que l'on fasse taire, pOUl' un moment, toutes los 
petites jalousies, ct qu'on s'entendît, au moins une foi ,dans 
l'intérôL commun. Alors, immenses bass ins pour conserver 
les truites si estimées des connaisseurs, jets d'cau, fontaines 
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aillissantes, .... cc serait la vie imprimée à cette station 
hm'male. 

Le progrès, il est vrai, est lent dans sa marche, mais dans 
nos montagnes on le traite en enfant, on le tient en lisière; ou 
bien, comme à un jeune cheval, non encore dompté, pour évi­
er qu'après avoir brisé la fragile barrière qu'on oppose à ses 
nstincts de liberté,il ne franchisse l'enceinte dans laquelle on 
, a parqué par avance, on lui met des entraves. 

Au lieu d'appartenir à divers propriétaires qui, malgré leur 
bonne volonté, ne peuvent se lancer dans de pm'eilles entre­
prises, si les établissements devenaient la propriété de l'Etat 
ou du département, ou même d'une riche compagnie, ces tra­
vaux seraient bientôt jugés indispensables, pour compléter les 
éléments de prospérité d'une station qui, grâce au grand nom­
bre de ses sources thermales, à leur riche minéralisation, rem­
plirait toutes les conditions pour devenir, en peu de Lemps, 
une des plus importantes le France. 

Roule de Saint-Nectaire if, Mw·ols. Au sortir du village de Sa­
chat, dans un parcours, heureusement de peu de longueur, 
la route est rléte table. En temps de pluie, une boue épaisse et 
rougeâtre formée par la pouzzolane, des ornières d'autant 
plu profondes quc le chemin est plus étroit; par un temps 
de séchcresse, au contraire, ct sous l'influence du moindre 
vent, une poussière qui vous aveuglc. 

Tout cst réuni pour fairc dé. irer ardemment l'ex.écution 
prochaine de la nouv lie route qui, plus directo, moins Ion·· 
gue de plus d'un JdlomèLrc ct passant pal' le prairics de Bois­
sières, sera, l'hiver, exposée en plein midi, et pal' conséquent 
boaucoup moins froidc que l'ancienne, dont une bonne por­
lion, comprise entre Saint-Nectaire el Sachal, resle comp16te­
ment au nord el priv6c de l'heureuse influence des rayons 
du soleil. 
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La nouvelle route sera moins dangereuse, plus régulière, 
moins rapide, certainement plus large ct protégée des cha­
leurs de j'été par les petits boi qui e trouveront de chaque 
côté. L'exploitation de ces bois, impossible jusqu'ici, faute de 
chemins praticables, deviendra une nouvelle source de bien­
être pour les habitants de cette vallée. 

Comme partout, le commerce en augmentant le nombre des 
transaction , amènera forcément une augmentation de reve­
nus pOUl' la commune entière, sans compter l'importance que 
ceLLe nouvelle voie de communication donnera pour un avenir, 
peut-être très-rapproché , à tous les établissements ct hôtels 
de ceLLe station thermale. 

Avant d'arriver à Murol ,on rencontre dans la plaine, qui 
s'étend aux pieds du chftlcau , une multitude de petlles émi­
nences, formées par des ama considéra])les ùe pierres volca­
niques, éminences dépourvues de toute espèce tle végétation, 
où toute espèce de culture est impossible ct qui de loin, font 
penser à ces antiques tumulus qui recouvraient quelquefois les 
restes de toute une peuplade ou le corps d'un guerrier célèbre. 

M. Lecoq explique leur formation par des soulèvements par .. 
tiels de la croûte terrestre. On trouve une seconde explication 
(page 135), dan l'ouvrage de 1\1. PouleLL-Scrope, intiLulé : 
Géologie des volcans éteints dit ccnl1'c de la Fmnce ct traduit 
par M. Vimont, le savant bibliothécaire de Clermont-Ferrand. 
Voici la description de cet autour: 
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« L'espace recouvert par la lave au sud du village est par­
semé de 30 ou 40 éminences noires et informes de basalte 
scoriacé qui, s'élevant au-dessus d'une surface d'ailleurs unie 
(car les intervalles ont été mis en culture) offrent un tableau 
singulier et frappant~ 

)l La disposition de la vallée rend extrêmement probable 
que lors de l'éruption du Tartaret, il existait en cet endroit 
une stagnation d'eau> cc qui rendrait compte d'une façon très­
simple de ces protubérances, puisqu'on sait que de telles irré­
gularilés de la surface sont sujettes à être créées toutes les fois 
qu'une coulée de lave rencontre dans son trajet quelque sol 
marécageux ou imprégné d'bumidiLé, ou mieux lorsqu'elle 
roule des llots au-dessus. La conversion de l'eau en vapeur 
occasionnant une série d'explosions violentes, déchire ct sou­
lève par conséquent de portions de lave qui sn consoliùent 
immédiatement au contact de l'air sous des formes déchirées 
et bizarres. » 

C ltâteall de Murol. 

ES ruines ont été décrites par divers 
auteurs ct notamment par Georges 
Sand ( Jean de la Roche). Loin de 

moi la prétention de rendre l'im­
pl' sion étrange que l'on ressent 
lorsqu'on a pris la peine de gravir 
la colline ur laquelle elles onL ma­

jestueusement placées. Je l' nvoie 1 lecteur à la description 
de M. Lecoq, page 50 (texto et gravure). 

En descendant du chftteau de Murol, pour aller au lac Cham­
bon, il faut traverser le village qui prend tous les ans une plus 
grande importance, laisser à. droite le cimetière qui l'entoure 
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presque complétement, à sa gauche, le Tarlaret dont le cour­
roux s'est considérablement apaisé, et poursuivre la route du 
Mont-Dore, jusqu'aux pieds d'une haute montagne, taillée à 

pic, qui se voit de très-loin et à laquelle on a donné le nom de 
Dent du Marais ou de Saut de la Pucelle. (Voir gravure et texte, 
pages 51 et 55). 

A cette dernière dénomination se rattache une touchanLe 
légende. 

Dans une brochure intitulée: Histoir'e d~t cMteau de Mw'ol, 

M. Mathieu met l'explication suivante dans la bouche d'un 
vieil habitant de ces contrées, p. 70) : 

« Une jeune fille du voisinage avait attiré les regards d'un 
châtelain. Elle était du nombre de celles envers qui la nature 
se montre prodigue de ses dons: taille élégante, noble main­
tien, doux regard, et ce qui vaut mieux encore, la simplicité 
et la modestie qui siéent si bien à la beauté; tout en elle avait 
séduit ct apprivoisé le cœur du chevalier. Mais, vertueuse au­
tant que belle, elle avait repoussé toutes ses confidences, re­
jeté toutes ses promesses. 

Impatient de tant de résistance, il veut faire une dernière 
tenLative; le voilà cherchant la bergère sur la montagne. En le 
voyant elle tremble pour son honneur; elle fuit. En vain, il 
l'appelle, ct la l'as ure. Elle est au bord du précipice; il ap­
proche, elle s'élance. Le chevalier pons e un cri. Mais , Ô pro­
dige 1 une main invisible soutient la bergère ùans sa chute ct 
la sainte Vierge la reçut dans ses bras. 

]"j \/'e de sa miraculeuse aventure, la pa tourelle ne sait en 
porter loin le secret; elle Je conte il J'oreille d'une amie; cellc­
ri )e confie à une autre, et il occupe toutes les bouches, Mais, 
il Y a des incréùules; soitjalonsic, soit défiance, on doute, 
on ne croit plus; on porLe l'irrévérence jusqu'à l'oubli des 

choses saintes. 
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La bergère offensée veut, au lieu de se résigner, laver son 
humiliation dans une -seconde épreuve. Mais, hélas ( l'amour 
de la vertu l'a préservée ; l'orgueil la perdra. Suivie de la foule 
accourue autour d'elle, elle monte sur le roc fatal, elle se pré­
cipite; mais on ne relève qu'un cadavre. Voilà, monsieur, 
d'où vient le nom du Saut de la Pucelle. » 

Lac Chambon. A deux pas le la Dent du Marais se trouve le 
joli lac que nous connaissons déjù. (Voir gravure et texte, 
pages 52 et 53). Ses bords sont le rendez-vous des baigneurs 
de Saint- ectaire et du Mont-Dore. On peut obtenir facilement 
du fermier général, la permi ion d'y venit· pécher la tanche, 
le brochet, la perche, etc. 

Le village de Chambon e t encore assez loin cles bords dn 

lac, il ne pré cnle rien de bien remul'f{uahle; cependant il 
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l'entrée on peut voir un petit monument fort ancien, de style 
roman et de forme circulaire. 

Quelques archéologues veulent que ce soit un baptistère du 
XII' siècle; l'opinion d'un auteur compétent serait que la cha­
pelle du Chambon n'a jamais pu être construite au xue siècle 
pour baptiser les trois ou quatre pauvres enfants qui naissaient 
par année dans cette bourgade, mais qu'elle était de~tinée ({ à 
abriter les dépouilles mortelles de quelque puissant seigneur 
du voisinage, et il être tout simplement une chapelle mortuaire 
élevée au milieu du cimetière qui ex.iste encore. )) (Emile Thi­
baud, Guide en 11 llVel'gne, p. 272.) 

En quittant les bords du lac Chambon, il faut revenir sur 
ses pas pour reprendre la route du Mont-Dore. 

Diane. Avant d'atteindre les plateaux. supérieurs d'o ù l'on 
n'a plus qu'à descendre pOUl' arriver au Mont-Dore, sc trouve la 
propriété (le Diane, appartenant à M. n. Aubergier. C'est le 
lieu habité le plus élevé du département du pUyjde-Dôme. 
(Voir les grandes vue panoramique). 

CI'Oix-JJIol'cmd. Après une montée rapide et périlleuse, bor­
ùée de précipices, 011 arrive à la Croix-Morand, pas age im­
praticable en hiver. Pen ez à l'ouragan, au péril qni n'est 
peut-être pas très-éloigné. C'est une contrée pleine de fondriè­
l'cS, ravagée par LI'affreuses tempête. Quel chaos doit régner 
sur ces hauteurs, quamlle vent . ouffle avec violence ct que la 
neige tombe à Ooeon ! Pour en ayoir une idée, il faut lire les 
page uivantes. (Voir la gravure, {J. ;)0) . 

« J'ai vu, dit M. Lecoq, la Croix- foran(l, pendant ces temps 
do neige, si dangereux et si violent. Une neige fine, que le 
vent rétluisait en pon sière, tourbillonnait alors SUl' les pla­
teau, élevés, et cachait entièrement ces montagne. herbeuses 

que nous venions de parcourir. Des nuage~ congelés, ct vio-
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lemment agités par des courants d'airs, refoulés sur ces mon­
tagnes , se précipitaient tout à coup sur ce sol, s'élevaient de 
nouveau comme de la poussière, et ensevelissaient tout ce qui 
se rencontrait sur leur route. Chaque année des accidents ont 
lieu dans cet endroit, des voyageurs s'égarent; la neige les 
recouvre, le froid les saisit, le sommeil s'en empare, et la 
mort termine leur existence, sans qu'aucune douleur les pré­
vienne du danger, et ne les mette en garde contre cet assou­
pissement dont ils peuvent à peine se défendre. 

La Croix-Morand, élevée dans ce désert, sur les bords de 
la route rappelle sans doute un événement de ce genre; elle a 
dù 's'appeler la (Croix du Moumnt).)l (Voir les grandes vues 
panoramiques de ces contrées) . 

Mont-Dol'c. De la Croix-Morand au MOl1t-Dore, descente 
facile, moins rapide que du côté de Saint-Nectaire. Delaroute, 
on peut voir d'assez près quelques-uns des burons (gravure, 
p. 110), où l'on fabrique ces fromages, connus partout sous 

le nom de fromages de Saint-Nectaire, et llollt la réputation est 
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justement méritée. Enfin on arrive au Mont-Dore (gravure, 
p. 4.9). 

Il est rare qu'un étranger quilte Saint-Nectaire, sans avoir 
visité le Mont-Dore et réciproquement; ce voyage tend à de­
venir classique. Du Mont-Dore, il pourra pousser l'excursion 

. jusqu'à Latour, ou bien aller visiter La Bourboule, autre sta­
tion thermale peu éloignée, et revenir à Clermont, par la 
belle vallée de Royat, où se trouvent encore un établissement 
thermal, des hôtels , en un mot une station importante. 

Il existe donc en Auvergne, q. &tations thermales, le Mont-

FSlisc cl vllla g() dc: lI o)al. 
IG 
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Dore, Saint- Jectaire, La Bourboule et Royat, situées à si 
peu de distance l'une de l'autre, qu'à la rigueur, on pourrait 
les visiter, superficiellement il est vrai, mais en moins de douze­

heures. 
Il devrait en être des eaux d'Auvergne, comme des caux 

des Pyrénées, dont la spécialisation bien arrêtée, empêche la . 
jalousie, et concourt à la prospérité commune. Parvenir à 
constituer un ensemble analogue, devrait être le but du dé­
partement du Puy-de-DOme, ct cc serait l'accompli sement 
de mon vœu le plus cher. 

Par une série d'études, que je commence aujourd'hui, SUï 

les diverses eaux minérales de l'Auvergne, j'essaierai de met­
tre en lumière les propriétés plus spéciales à chacune d'elles, 
et, à mon avis, ce sera le plus sOr moyen de leur être utile. 

Connaissant maintenant les excursions que l'on fait le plus 
ouvent, dans deux directions opposée: 1°. Le Mont-Dore, 

2°. Issoire, nou. allons dire un mot de celles qui peuvent 
avoir lieu dans une direction presque perpendiculaire aux deu 
autre" Je veux parler (lu petit voyage il. Vassivière. 

Grotle.ç de Jonas. Après avoir traversé la Couze, ur le ponr 

de Saillens, admiré la !Jelle cascade de cc nom, donné un in.­
tant !['attention au vieux chtlteau de Saint-Guéry, on arrive l'l 

une petite réunion cie maisons silué s sur la grande route. On 
demande ü ôLre gnid) vers les grottes de Jonas, (lui sc trou­
vent dans le grand rocher, dit de Saint-Pierre-Colamine. 

( D'après la tradition (1\1. l'abbé C., Vacance en Auver­
gn ), les Templiers entreprirent un ouvrage gigantesque ct 
transformèrent le l'och r de Colamine en ciladell '. C'était la 
r traite la plus curieuse ct la merveilJ la P1(1S ôtonnante qui 
l'Clt an mon(lc. On y arrivait jadis pal' un pont-levis qui devait 
avolt' 30 pi (ls au-dcssu(du sol, Il en juger par les ouvertures 
de l' ntr'e principale. 
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Quatre étages superposés les uns sur les autres communi­
quaient entre eux par un escalier tournant, taillé de main 
d'homme dans la masse du rocher. Les appartements étaient 

éclairés par des ouvertures rondes qu'on avait pratiquées dans 
le basalte. On voit encore (18G7) la sllle d'armes, le réfectoire, 
les cuisines, les écuries avec les auges pour les chevaux. Mais 
ce qu'il y a de plus remarquable ct de mieux conservé, ce 
sont les chamvres des chevaliers eL la chapelle; elles portent 
encore les trace' ùe leur destination primitive. Depuis des siè­
cles, ceLLe forteresse qui semble l'œuvre des Titans, est déserte, 
ct personne n'a songé à l'utiliser, si ce n'est pour en faire des 
greniers à foin. » 

En quittant les grottes de Jonas; on est obligé de montet' 
constammrmt jusqu'à la petite ville de Besse, où l'on peut 
yisiler quelliues anciennes maisons et l'Egli e, el d'où l'on part 
frais et dispos, pour aller faire le pèlerinage de Vassivière Olt 

se tro ve une image vénérée des fiù \le . 

Jllaison ù Vussivièrc. 

Yas.,ivih'c. Quant à l'étymologie du mot Vassivière, il paraît 
qu'autrefois, comme aujourd'hui, il e trouvait quelques in­
crédules: ù ceux qui ne croyaient pas aux miracles, les gens 
cl u pays disaient dans leur patois: Pcr y cl'ail'tJ vas yvcù'tJ. C'c L 
de là qu' st venu le nom de Vassivière . 

• 
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« Nous arrivons, dit M. Nadaud, p. 324 (loc. cit.), auprès de 
quelques maisons et d'une petite église qui semblent perdues 
dans un désert. Nous sommes à Vassivière, ce lieu est un pè­
lerinage célèbre. Ou y vient de toute l'Auvergne, vénérer, 
une petite statuette noire de la Vierge. Celle statuette, due, 
assure-t-on, au ciseau de saint Luc, à fait des prodiges sans 
nombre. Transportée de Vassivière à Besse, elle revint d'elle­
même à sa première résidence. Tous les habitants du pays 
vous affirmeront qu'aujourd'hui encore elle reviendrait mal­
gré tous les obstacles, si les gens de Besse ne consentaient pas il 
l'y apporter volontairement, à une cel'taire époque de l'année. 
11 en résul te qu'elle pas.se l'hiver il Besse, ct l'été à Vas~iviilre. 

L'aller et le retour sont l'O'ccasion de f~tes superbes et de mi­
racles éclatanls . » 

Chapelle de N.-D. de VassiviGrc_ . 

Lac Pavin. Tout pré de Va sivière, s' \Iève une montagne 
volcanique. C'e t un ancien cratère tout rempli d'eau qui forme 
un ùes plus beaux lacs de l'Auvergne. Assurément c'est un des 
plus curieux. Quand, arrivés sur le somlllet do la montagne, 
nous voyons à nos pieds ceUe nappe d'un bleu si beau, et le 
bOrd opposé monter jusqu'à près de trois cents pieds, dominé 

• 
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par le haut puy de Mont-Chalme, nous ne pouvons n?us las­
ser d'admirer tout cet ensemble. 

Lac Pavin. 

L'cau a une beauté si attachante, ct puis le cadre de cc 1a-
1)leau est si gracieux 1 C'est un bassin circulaire qui a plus de 
('ent mètres de profondeur. Presque clans tout son pourtour, 
court une e pèce de corniche formée de fragments ùo lave et 
de rochers éboulés qui finit par se plonger dans l'outremer dll 

lac. La surface de ce cratère rempli est une véritable glace; le 

ciel s'y réfléchit; les deux rochers s'y mirent, et la forêt, qui 
ombrage en amphithéiltre une partie de ses rives, y regarde 
son feuillage trembler au souffie de la brise, ou dormir immo­
hile aux car6sses du vent. Un silence de mort règne en ces 
lieux. 

Si l'on en croit ce que raconte notre guide, c'est un lac ef­
frayant; c'est bien 10 Pavells des Latins. Selon lui, ce lac n'a 
pa' de fond; personne n'a jamais pu punenir à le sonder. 
M. Delarbre dit qu'il a cent mètres. - Le guide soutient quO" 
les poissons y meurent. - Et nous lui avons montré de supor­
bes truites qui venaient le narguer jusque sous son nez.­
Si l'on a, dit-il, Je malheur d'y jeter une pierre, il en sort 
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au sitôt des vapeurs qui montent ct remplissent l'atmosphère; 
des éclaÏl's brillent, des coups de tonnerre retentissen 1. -

C'est épouvantable! Nous jetons une pierre, deux pierres J 

trois pierres. Notre guide sc signe à chaque fois. Nous n'enten­
dons plus rien, que le bruit de nos pierres tombant dans l'cau; 
nous ne voyons rien, que les ondulations grandissantes des 
Dots. Notre guide affirme que ses signes de croix en ~ont la 
cause. Un coup de pistolet part; cette fois, notre guide tombe 
ùe frayeur par terre; il s'agenouille ct recommande son âme 
il Dieu; car le bruit répété par les échos ct prolongé pendant 
deux ou trois secondes, ressemble au mugissement de la [011'­

dl'e dans le lointain. 

r Ces longues courses ne sont pas de tous le jours; les ma­
lades doivent alors chercher des distractions dans la conversa­
tion, la (lanse, la musique, la lecture, les jeux do toutes 
sortes ct sans trop d'ennui la fin de la cure arrive. L'on se 
:épare souvent, excellents ami, dispos s il la première occa­
sion à ne plu e reconnatLre, malgré le promesses mutu lle~ 

de se retrouver l'année suivante, dan le même lieu et à la 
même époque. En effet, le traitement aux eaux de aint-Nec­
Lair , 'adressant à d maladlCs chroniques, il est rare que, 
soit pOUl' terminer uno cure commencée l'ann le précédente 
ou seulement par reconnais ance, on n' y retourne pas une 
seconde fois un moin . Tout concourt t\ y engager les bai-
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gneurs: efficacité des eaux, air pur des montagnes, le chal':ne 
de la bonne compagnie. Aux esprits chagrins et toujours 
mécontents, qui ne cherchent que les plaisirs, j'opposerai, en 

terminant l'impression produite par Saint-Nectaire sur le 
spirituel auteur dont nous venons:de citer la description de 
Vassivièl'e et du lac Pavin. (Nadaud , Yoyage en Âuvergne, 

page 33. ) 

Danse villageoise. 

« Le soleil s'est couché tôt derrière les hauts sommeLs dll 

Mont-Dore. Il est nuit quand j'arrive à Saint-Nectaire. L'heu­
reux pays que celui-là 1 comme on s'y amu. cl quelle gaiLé! 
Tout le monde danse sou le arbres . Quelques graves pel' on­
nages jouent aux carles autour d'une lable ronde. Les cris de 
joie, les exclamations, les rire retardent mon sommeil, je 
conserve de ce pays le souvenir le plus doux. Je suis heureux 
du bonheur des autres. » 

Si dans le courant de cc Lravail, le citations sont Lrouvées 
trop nombreu. cs , mon excuse est LouLe prêle et me paraîl ex­
cell nle. Par une leclure attentive el soutenue, j'aurais pu 
chercher à m'assimiler, puis résumer les écrits dont j'ai tex­
tuellement cité de nombreux passages, j'aurais pu ne faire 
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part que de mes impressions personnelles; mais, outre que le 

lecteur y auraÎl certainement perdu sous le rapport de la 

netteté, de la précision, de l'élégance, me connaissant tout 

dévoué à la prospérité de cette modeste station de Saint-Nec­

taire, il aurait pu croire mes appréciations par trop bienveil­

lantes. 
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